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VIT TOUJDURS AU CANADA FRAIVCAIS!

T E courage indomptable des pionniers frangais — 1'heroisme inspire
-*-̂ du celebre "22ieme"— se refletent dans I'esprit du Canada frangais
d'aujourd'hui — la pionniere parmi les provinces de notre grand
Dominion.

La maison Seagram est fiere de rendre un hommage respectueux
au vaillant "22ieme" dont la tenue fut si herok'que a la bataille de
Courcelette et durant tout le conflit de 1914-1918.

DI STI LL AT E U R S DE FINS WHISKIES CANADIENS DEPUIS 1857
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Us tinrent bon, jusqu au bout!
PAR LE COLONEL HENRI Des ROSIERS, D.S.O.,

Sous-ministre de la Defense Nationale et ancien Commandant du 22e Hataillon

Je n'ai pas pns part a la bataille de Courcelette, et je le regrette. mais je sins ainsi
plus a I'aise pour en parler, d'autant plus que j'ai bien connu la plupart de ceux qui en
furent. tant ceux qui en revinrent que ceux qui y resterent.

Us montrerent que ictine des Ills de la vieille France n'a pas degenere. Car Us
Jlrent preuve des memes qualites de courage, d'endurance, de tenacite, de mepris de la mort et
de la souffranee, que les premiers colons, leurs aieux, dans leurs luttes contre I' I roquoisjarouche
et en tant d'autres occasions.

Qu~il me soil permis de saluer id ceux qui. dans cette bataille. memorable enire
toutes, payerent de leur vie le rachat de ce petit coin de la vieille patrie: major J. Renaud.
capitaine Maurice Bauset, capitaine Rene Lefebvre,les lieutenants Abel Beaudry. A. Belzile,
L. Binet et A. Lavoie et tant de nos sous-officiers et soldats.

Depuis vingt-cinq ans, nos cheveux ont blanchi, comme aussi les ossements de ces
heros laisses en lerre de France, apres qiiUs I'eurent arrosee de leur sang, mais leur souvenir
reste grave, imperissable, dans nos coeurs.

La bataille de Courcelette fut gagnee par la conjugaison du courage individuel, de
I esprit d initiative et du fait que chacun connaissait parfaitement son metier de soldat,
pour agir comme individu aitssi bien qu en equipe.

Et Us le prouverent en s emparant de la position fortement defendue, et en s y ;nam-
tenant contre un ennemi dix Jois superieur en nombre. dans des circonstances ou tout etait
contre eux.

En ejjet. durant quatre jours. I'artillerie allemande ne cessa pas de battre la zone
arriere, pour empecher renforts et ravitaillement de monter en ligne.

Pendant pres de vingt-quatre heures, apres la prise du village, on fut sans nouvelles
du bataillon. Les blesses qui avaient pu Jiltrer a trovers le barrage, rapportaient que le
lieutenant-colonel Tremblay etait tue, ainsi que la plupart des offlciers: que les dechets qui
restaient du 22e etaient cernes et se battaient avec rage, mais sans espoir.

La verite c'est que ces "dechets , apres avoir penetre dans le village, avaient repris
cohesion, et consolide leur position.

Realisant que I aide du dehors ne pouvait leur parvenir, et qu Us etaient livres a
eux-inemes. Us Jirent magnifiquement face a la situation, comme troupe isolee. Pour se
proteger. Us eurent a couvrir leurs quatre faces, comme la garde formant le carre d \\'aterloo,
puisqu il restait des elements ennemis, tres agressifs, sur leurs flancs, et meme sur leitr
ligne de retraite.

Et Us tinrent bon jusqu au bout, jusqu a la releve: mais quand elle arriva, le 22e
ne comptait plus que 6 officiers et 118 homines. C'est la tout ce qui restait des 26 ofjiciers
et des 800 hommes qui etaient partis a I'assaut du village, quatre jours auparavant.

On in avail demande d'ecrire la preface de cette plaquette dediee d Courcelette.
Pour moi. la preface de la bataille de Courcelette, ce fut I'excellente formation des combattants
qui remporterent cette victoire.

Colonel.
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SOYONS DIGNES DU 22e !

LA grande lamille du 22e se rassemble pour celebrer le vingt-cinquieme anniversaire de 1 eclatante
victoire remportee a Courcelette le 15 septembre 191b, et le vingt-sixicme anniversaire de larrivce
de notre Regiment en France, qui s'effectua un an aupara\ant exactement a cette meme date du

15 septembre.

C'est en octobre 1914 que le 22e Bataillon, represcntant I element canadien-trancais, fut mobi-
lise pour servir outre-mer, sous le commandement du Colonel F.-M. Gaudet. En mai 1915, le Bataillon
traversal! 1'Atlantique et poursuivait son instruction militaire en Angleterre durant plus de trois mois.
Le 15 septembre, i l descendait a Boulogne, et nous le trouvons par la suite dans tous les engagements du
Corps canadien jusqu'a 1 armistice Apres avoir fait partie pendant quelques mois de 1'armee d occupa-
tion en Allemagne, le 22e revenait au pays, et on le demobilisait en mai 1919.

Le 22e Bataillon a un fils, le Royal 22e Regiment, une unite de larmee canadienne permanent c
levee en avr i l 1920. Depuis sa formation, ce Regiment a occupe la Qtadelle de Quebec et fourni des
instructeurs aux regiments de la Milice canadienne. En decembre 1939, il est parti pour lAngle te r re
a titre d unite de la 3e Brigade de la lere Division. Depuis deux ans il attend impatiemment 1'heure
du combat, bien resolu a faire honneur aux traditions du 22e.

Le Royal 22e Regiment possede 1'insigne privilege d'avoir comme "Colonel Commandant"
Sa Majeste le Roi George VI. Son premier Colonel honoraire fut le Marechal Foch, Commandant en
chet des armees alliees pendant la Grande Guerre.

Les drapeaux du 22e Bataillon ornent 1 Eglise Notre-Dame de Montreal. C.eux du Royal
22e Regiment, sur lesquels sont inscrits en lettres d'or les noms des endroits ou le 22e s'est illustre. ont
etc deposes au Musee provincial de Quebec, jusqu'au retour du Regiment au pays.

C'est une nombreuse famille que celle du 22e. Elle compte parmi ses membres:

Sa Majeste le Roi George VI, Colonel Commandant;
tous ceux du 22e qui ont ete tues au front ou qui sont morts de leurs blessures;
nos milliers de veterans du 22e, dont un grand nombre portent les cicatrices des blessures recues
sur les champs de bataille;
les veuves, les orphelins et les fideles amis de nos victimes de la Grande Guerre:
tous les officiers et soldats qui ont servi et servent actuellement au Royal 22e Regiment:
leurs epouses, leurs enfants, leurs parents et amis.

Notre famille est non seulement nombreuse, mais elle est aussi fort representative. Presque
toutes les provinces de notre pays et plusieurs etats de la Nouvelle-Angleterre reclament Ihonneur
d avoir fourni des soldats au 22e. I I en resulte que les membres de notre famille sont aujourd hui force-
ment disperses, mais tous les coeurs battent a 1'unisson en ce glorieux anniversai--.

Avant la prise de Courcelette le 22e comptait a son credit toute une annee de service actil dans
le'secteur d Ypres, en Belgique. Courcelette fut le premier combat ou il se signala de fagon eclatante.
mais non le dernier. Jusqu'a la fin de la guerre il participa brillamment a tous les engagements du
Corps canadien. 11 convient de laisser aux historiens le soin de faire le recit des actions heroi'ques de ce
regiment canadien-francais, mais le fait est depuis longtemps acquis que sa tenue pendant toute la guerre
le classe parmi les meilleures unites qui ont servi au front.

La presente guerre a vu un nombre considerable de Canadiens-lrancais s enrolcr dans toutes
les unites de larmee canadienne. Le Royal 22e Regiment n est pas la seule unite essentiellement cana-
dienne-francaise en service act i l . Les Fusiliers Mont-Royal, le Regiment de Maisonneuve, le Regiment
de la Chaudiere, la 18e Ambulance servent outre-mer. Les Voltigeurs de Quebec et plusieurs autrcs
unites sont en formation et suivront bientot ces regiments qui les ont precedes.

Les notres ont deja accompli, au cours de cette guerre, un noble eltort en hommes, en travail
et en argent. Notre Gouvernement demande a tous de redoubler leurs efforts pour triompher d'un
ennemi qui veut dominer le monde par la duplicite et la tyrannic.

La brillante etoile de Courcelette doit nous etre une inspiration. Elle nous invite, en cet
emouvant anniversaire, a prendre la resolution de tenir jusqu au bout et de participer a la victoire en
prodiguant nos forces et nos moyens. C est le devoir de chacun d entre nous, et nous serons fier--. au
jour de 1'armistice, d'etre a 1'honneur apres avoir etc a la tache.

Enrolons-nous! Soyons dignes du 22e!

T.-L. TREN'IBLAY,
Major General, I.G., (E.G.),

Colonel Honoraire du Royal 22ieme Regiment.



Les jiars du 22e s'emparent de la Sucrerie, leur premier objectif.

La Bataille de Courcelette
/v/r le Colonel J.-H. Chaballe, M.C., V.D.,

Ancien officier (lit 22e Bataillon

LA SCENE ET LES PERSONNAGES

La fameuse victoire de Courcelette, qui etait clestinee a prendre une place
proeminente parmi les brillants faits d'armes des Canadiens durant la guerre, fut une
de ces affaires dans laquelle le courage individuel se fit jour d'une fac.on remarquable,

Je veux relater ici cet episode de 1'histoire du 22e et, sans empieter sur ce que
d'autres en ont dit, raconter la bataille de Courcelette comnie je 1'ai vue, puisque j'y
fus du commencement a la fin.

L histoire du 22e Bataillon canadien-frangais ne doit pas, ne peut pas etre
ecrite par un homme, fut-il trois fois erudit comme Benjamin Suite et F.-X. Garneau
reunis; et pourtant, il faut qu'elle s'ecri\'e, pour servir a 1 edification des generations
futures, pour aider a tremper plus tard les rejetons de la race canadienne-frangaise.

Honneur aux savants dont les travaux nous permettent de savoir que les a'ieux,
a part d'etre de braves gens, furent aussi des gens braves: mais, que de peines, pour
ecrire 1 histoire a deux ou trois siecles de distance et que de lacunes qui ne seront jamais
comblees!

Aussi, pour apprendre a nos arriere-petits-enfants 1'histoire de leurs a'ieux. les
soldats du 22e. il faut 1 ecrire tant que les elements qui y ont participe sont de ce
monde et qu'ils ont encore, presents a la memoire, les faits nets et precis, puisqu'ils
les ont vecus et que souvent ils les ont soulignes cle leur sang, tandis que bien des
camarades les scellaient de leur \'ie.

II faut done que chacun apporte sa pierre. si petite soit-elle: que 1'on fouille
dans les souvenirs, dans les incidents personnels de la vie de tranchee, de garnison ou
cle cantonnement. Un simple "poil-aux-pattes" a eu souvent 1'occasion de \-oir des
choses, dans la tranchee de premiere ligne que les officiers d etat-major n ont fait que
soupgonner. parce qu ils n etaient pas la. D un autre cote, dans une guerre de tran-



chee comme la derniere. chacun nc pouvait connaitre de visit, que ce qui sc passait
clans le cadre de son champ cl action et c etait parfois un bien petit horizon.

L'oeuvre terminee et bien au point refletera veritablement 1'ame du 22e hataillon
canadien-francais et, de par cela, constituera un monument dc gloire quc la race aura
le devoir de conserver et dont elle aura le droit d'etre fiere.

La-dessus, j 'entre done en action, si je puis dire, sans plus tarder. J e l iminerai .
autant que possible, les technicalites; encore faut-il que je situe mon sujet ct quc
j introduise les personnages.

I I faut se figurer la route cl Albert-Bapaume, clans la Somme; le v i l lage dc
Poziere (ou plutot son emplacement, car, en l^Ux i l n 'existai t cleja plus); le bois cle
Bazentin-le-Petit, cles confins duquel nous sommes partis a la charge; le vil lage
de Martinpuich, a droite ; la Sucrerie, premier objectif et enfin. "faraway", le village de
Courcelette, dont il faut s'emparer, clefendu par le 210e et 211e regiments d ' infanter ie
ba\'aroise. le 22e regiment cle pionniers prussien, (un regiment allemancl comptait
3,000 homines) et cles elements d'autres armes, tels que "minenwerfer", (mortiers cle
tranchee), mitrailleurs, ar t i l ler ie , etc.

Le terrain, (cles champs en broussaille. sans cloture), est en pente douce jusqu'a
la route, puis s'etend presque uniment jusqu'au vi l lage , pour remonter ensuitc vers les
hauteurs de Warlencourt et Pys. A 1 entree de Courcelette, cles vergers enclos de-
murs de pierre, tres bas; c'est la plus particulicrement, nous le saurons tout a 1'heure,
que sont nichees les mitrailleuses de 1 ami Fritz.

I I v a environ 1200 metres (3QOO pieds) cle bois de Bazentin a la Sucrerie ct
800 metres encore (2600 pieds) de cc dernier point au bout clu village.

Le matin clu 15 septembre, a b heures precises, nous assistions au cleclenche-
ment de la t taque , tout le long de la ligne anglaise, sur un front de plusieurs kilometres.
Devant nous, la 4e brigade, (18e, 19e, 20e, 21e bataillons), pousse en avant, vers la su-
crerie, depuis la route de Bapaume jusqu'aux aborcls cle Martinpuich; la be brigade,
(27e. 28e, 29e, 31e bataillonsj, chargeant a gauche de la 4e brigade, jusqu'a la route
McDonnell, non loin cle la ferme du Mouquet.

Nous, la 5e brigade, moins le 24e bataillon qui etait en support de la premiere
ligne, nous etions en reserve de division, prets a marcher, a gauche de Contalmaison,
pres du "Chalk Pit".
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La guerre est un jeu clechecs joue cle part et d 'autrc par le Grand Etat-Major
cles armees en presence. Les cases de 1 echiquier sont representees par les carresde la
carte d'operation. A preuve, pendant que les combats se deroulaient, de j u i l l e t a
octobre, sur la Somme, la partie adverse, serree de plusieurs cotes a la fois, etait obligee
cle retirer son Fou, le Kronprinz, a Verdun.

L attaque clu matin ayant reussi. et nos troupes ayant capture la ligne assignee
comme object i f , y compris la Sucrerie, le marechal Haig, general en chef, resolut cle
s emparer cle Courcelette en a \ancant immecliatement un autre pion. et ce pion.
c'etait nous.

Dans le cours de rapres-micli, la 5e brigade s'etait rapprochee et. \'ers 4 heures
nous etions dans ce que les Anglais avaient appele ".Sausage Valley", entre le hois dc
Bazentin, Contalmaison et le bois de Mametz.

Depuis la vei l le cleja, le colonel Tremblay avait clesigne ceux cles ofticicrs a
marcher en cas d'attaque. Pour ne pas mettre tous les oeufs dans le meme panicr. on
conser\'ait en reser\'e une partie des cadres, afin de pouvoir reorganise!' 1 uni te lorsqu el le
a\'ait trop souffert ce qui fut souvent le cas pour le 22e durant la campagne.

I I a\-ait done ete decide que deux cles commandants de compagnie. les capi-
taines Maurice Bauset et Rene Lefebvre, compagnies B et C, monteraient avec leurs
hommes: les deux autres capitaines, J.-Charles vSyh-estre, Compagnie A, et J . -P . - l .
Archambault. compagnie D. etant remplaces dans 1 af fa i re par leurs commandants en
second, capitaines Bernard Languedoc. compagnie A, et Joseph Chaballe, com-
pagnie D. Chaque compagnie, outre son commandant, etait encaclree de trois officiers
chefs de peloton.
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\ o i c i , dans l o r d re alphabetique des compagnies. les noms des officiers qui
prirent part a fact ion:

Etat-major. - - Lieutenant-Colonel Th.-L. Tremblay. commandant, revenu:
Major Daly Gingras, adjudant, blesse; Major J. Renaucl, officier de liaison, tue:
Lieutenant A. Lavoie, o f f i c i e r signaleur, tue; Capitaine Raoul Braul t . medecin, re\'enu.

Compagnie A. — Capitaine Bernard Languedoc, commandant, blesse; Lieute-
nant Heyward Dansereau, chef de peloton. blesse: Lieutenant Jules ( :alardeau. chef cle
peloton. blesse: Lieutenant Lambert Godbert. chef de peloton. blesse.

Compagnie B. Capitaine Maurice Bauset. commandant, tue: Lieutenant
Abel Beaudry, chef de peloton. tue; Lieutenant E. Binet. chef de peloton, t ue : Lieute-
nant C.-E.-A. Dupuis, chef cle peloton, revenu.

Compagnie C. - - Capitaine Rene Lefehvre . commandant, tue: Lieutenant
Charles Fontaine, chef de peloton, revenu: Lieutenant Wesley Baillarge. chef de
peloton. revenu: Lieutenant Donat Lecompte, chef de peloton. blesse.

Compagnie D. - Capitaine Joseph Chaballc. commandant, blesse, reste au
leu et revenu; Major J.-A. E i l i a t rau l t , chef de peloton. blesse; Lieutenant Hector
Routhier. chef de peloton. blesse: Lieutenant Charles Greffard. chef de peloton. blesse.

Renforts le Id au soir: Lieutenant Belzi le . chef cle peloton. t ue : Lieutenant
Edourd Legare. officier mitrai l leur . revenu.

Le cas du major Fi l ia t raul t etait des plus pathetiques: Blesse a Ypres. alors que
commandant de cotnpagnie et evacue en Angleterre. i l venait cle rentrer au regiment
et avait accepte le commandement d'un peloton pour prendre part au combat, parce
qu il n 'y avait pas de compagnie disponible pour l u i sur le moment. 11 fut hlesse
durant 1'assaut, victime cle son devouement et cle son clesinteressement.

Le major A.-E. Dubuc. clemeure en commanclement cles reserves en seconde

L
MAJOR LKONARD II. DESJARDINS

President de 1'Amicale ties OmVU'rs du 22ieme.

GAMELIN DK MONTIGNY
President de 1'Aniicalj des Sous-Officiers

et Soldats du 22ieme.
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Le cimetiere I'M mort tin 22L> reconvert tin I'nion Jack. An foml, trois "Croix de hois".

ligne, accomplir une reconnaissance tres dangereuse, sous un violent bombardement a
la Sucrerie, le Ib au soir. II parvint a prendre liaison et a obtenir des informations
sur la situation du bataillon dont on etait sans nouvelles, car le feu cle I artillerie empe-
chait toute communication et tout ravitaillement.

lit que 1 on ne croie pas que ceux qui resterent a 1 arriere seconsideraient comme
privilegies. Chacun etait anxieux de marcher et il fallut tirer au sort les noms des
offieiers pour faire un choix. Us eurent d'ailleurs leur part de gloire et de souffrance.
car. quinze jours apres, le bataillon ayant etc reconstitue avec des renforts venus
d Angleterre, ils marchaient a 1 attaque de la tranchee Regina. La, sous la conduite
du major A.-E. Dubuc, le capitaine Jos.-Charles Sylvestre, commandant la Compagnie
A. un camarade adore de tous. se faisait tuer avec son nouveau commandant en second
le capitaine Dechesne, le Capitaine J.-P.-U. Archambault. commandant la compa-
gnie D. etait blesse. Parmi les autres pertes de cette seconde bataille. je releve trois
rescapes de Courcelette: les lieutenants G.-E.-A. Dupuis, \V. Baillarge et E. Legare.
tous blesses; les lieutenants Weiss et Morency y furent tues, le lieutenant H. iVloreau,
blesse mortellement clans la tranchee et capture avec mon sergent-major Picard.
Tons deux moururent en capti\'ite dans le cours de la semaine suivante. C'est la
seule fayon dont les boches faisaient des prisonniers au 22e; ils prenaient les corps
sanglants, les coeurs etaient trop bien places pour qu'ils pussent les amener.

C'est aussi a la tranchee Regina que le capitaine Lambert Laviolette recut le
coup fatal dont il vint mourir a Montreal.

C'etait la guerre . . .!
COLONEL X***
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Revenons a Courcelette.
Les pelotons. trois par compagnic, (le quatriemc etant en reserve) etaient forts de 55 a nil

hommes; avec les signaleurs du lieutenant Lavoie. les bombardiers et les eclaireurs, auxquels i l faut
ajouter les renforts envoyes le lendemain. Bref, 23 officiers et pres de 000 hommes participerent a
laction qui dura quatre jours.

I I revint b officiers et 118 poilus.
A 4.30— le colonel I remblay reunit dans un fosse les commandants de compagnie et nous com-

muniqua les ordres.
La plaine ou nous etions offrait , en cet apres-midi de septembre. un spectale grandiose et pitto-

resque. On se sentait dans une periode de transition et, a perte de vue. c etait une animation extraor-
dinaire, toute differente de la vie de tranchce, meme dans un secteur actif. Les aeroplanes qui survolaient
la plaine en tous sens devaient avoir sous les yeux 1 aspect d une immense fourmillicre. Pour preparer
1 attaque d infanterie et soutenir les vagues d infanterie se ruant, les unes apres les autres, a 1'assaut
des positions boches. on avail concentre dans le secteur une artillerie formidable. Les pieces de tous
calibres, soigneusement camouflees, s etaient subitement demasquees a six heures du matin. Elles con-
tinuaient a marteler les lignes allemandes, dans un fracas etourdissant ou se melaient les 18 livres des
pieces de campagne, les d(l livres, les b pouces longs de marine, les mortiers de 'X2 qui, tout proche.
nous dechiraient litteralement le tympan avec leur depart sec. Puis les voix plus graves des tres grosses
pieces, 12 pouces, en obusiers et en canons de marine, nos vieux amis de Diekebusch, dans le saillant
d Ypres et meme un monstre de 15 pouces que nous avions rencontre quelques jours auparavant. allant
prendre position.

D autres encore arrivaient, devalant de partout, s installant au petit bonheur, en batterie dans
un fosse, derriere un pli de terrain, ou encore, tout simplement, en plein champ et ceux-la etaient particu-
lierement bien accueillis parmi nous car nous avions reconnu nos freres de France, ("etai t , en effci ,
les artilleurs francais, venant a la rescousse, avec les merveilleux 75 dont les aboiements allaient bientot
semelera ceux de la meutedes "bull dogs" et des "levriers" britanniques.

Les pieces s'alignaient maintenant presque roue a roue, a pertc de vuc. sur bien des lignes en
protondeur. Ajoutez a cela le service de ravitaillement, prolongcs de munitions, au galop de leurs 4 ou
b chevaux, camions automobiles venant decharger aux batteries memes leur cargaison d obus. Ima-
gine: aussi, allant en sens inverse, le convoi, sans cesse alimente. des blesses; les formations d infanterie
en reserve, eparpillees un peu partout, attendant 1'ordred attaquer a leur tour ou pretes a repousser une
contre-attaque et vous n'aurez qu'une faible idee du tohu-bohu, de 1'agitation au milieu de laquelle
nous evoluions. Dans le ciel. au-dessus de nos tetes, a part les aeroplanes cleja cites, nos ballons d'obser-
vation, les saucisses, comme on les nomme communcment, (d ou le nom de Sausage Valley) faisaient bon-
ne garde et reperaient soigneusement les positions de 1 ennemi. Ces monstres dont le gros bout res-
semble vaguement a vine tete de boeuf, s'etaient rapproches pour 1'occasion et avaient augmente en
nombre. On pouvait en compter 41 sur notre ligne d horizon. Chez 1'ennemi, de 1'autre cote des lignes.
on veillait egalement et, dans les nuages au loin, nous p;>uvions, a 1'oeil nu, distinguer de petits points
noirs, qui nous observaient, eux aussi et, comme les notres, signalaient au moyen du telephone ou de la
"sans-fil", nos groupements et nos displacements a 1'artillerie allemande. De temps a autre, un avion
audacieux venaient, dans une plongee rapide, attaquer, au-dessus des positions adverses, les ballons
d observation et, avant que les avions de chasse aient pu intervenir, 1 immense poche de gaz, embrasec
par les bombes incendiaires, eclatait dans un tourbillon de flammes, pendant que 1'observateur, sans
defense degringolait dans le vide au bout de son parachute.

Pour les profanes, il est peut-etre bon de dire, brievement, comment etait composee durant la
guerre, 1914-18, une armee en campagnc. A larmec anglaise, un sous-officicr, (caporal ou sergentl.
commande une section; quatre sections forment un peloton (ordinairement bd hommes) sous les ordres
d un lieutenant; la compagnie compte 240 hommes ou quatre pelotons et cst commandee par un com-
mandant de compagnie, (capitaine ou major) assistc d un commandant en second; quatre compagnies,
plus les services speciaux, constituent un bataillon a\ec. a sa tete, un lieutenant-colonel, qui a pour
1 aider, un major, commandant en second et un autre major ou capitaine charge plus particuliercment
de la partic administrat ive ct que Ton appclle adjudant (nc pas confondrc avec 1'adjudant Irancais ou
beige qui est un sous-officier dont le grade correspond a cclui de sergent-major dans les troupes anglaises).

I I \ quatre bataillons dans une brigade dont le commandant est un brigadier-general; trois
brigades forment une division sous les ordres d'un major-general et il y a enfm le corps d armee (deux
ou plusieurs divisions) commande par un lieutenant-general, puis 1'armee, reunissant plusieurs corps
d armee. Le commandement supreme est exerce par le commandant en chef, assiste de son grand
ctat-maiorou G. Q. G. (grand quartier general). Les ordres se communiquent du haut en has de 1'echellc
hierarchique. O est ainsi que, dans le cas qui nous occupe, la decision de complcter le succes du matin.
par une nouvelle poussee, venait du G. Q. G. La division avait notifie le brigadier-general comman-
dant la 5e brigade, chargee de 1'operation. general Macl^onnell. Celui-ci avait alors reuni les quatre
commandants de bataillon sous ses ordres, assignant a chacun sa tache d'une facon globale. C'etait
a eux a diviser le travail entre leurs commandants de compagnies.

Le colonel 1 remblay nous communiqua done le plan d attaque, puis nous donna ses instruc-
tions sur la maniere dont il entendait qu il s'executat.

L'assaut serait donne par le 22e et le 25e bataillons; le 2(ic bataillon etait charge du "mopping
up", c'est-a-dire du nettoyage; il avait done a vider les abris et a faire la cueillette des prisonniers, aprcs
le passage de la vague d assaut qui continuerait son chemin pour aller organiser la nouvelle position et la
mettre en etat de defense. Le 24e, de Montreal (Victoria Rifles), supporterait 1'action et la renforcerait
au besoin. En meme temps, la 15e division f l m p e r i a u x i , devait fairc, sur notre droite, 1'attaque de



Martinpuich. L'objectif du 22e s'etendait depuis la route de Bapaumc, le long d'un chemin creux,
longeait le cimetiere, incluait une carriere puis tournait a gauche, suivant les confins du village jusqu a
1'eglise.

Le colonel divisa le bataillon pour 1'attaque, de la facon suivante: dans la premiere ligne d'atta-
que, les compagnies A et C; puis, suivant a 150 verges, la compagnie B et, 1 50 verges en arriere de celle-ci,
la compagnie D.

Le dispositif a 1'arrivee donnait la compagnie B en ligne, de la route de Bapaume au cimetiere:
la compagnie A dans la carriere, la compagnie C prolongeant a gauche, jusqu'au point de contact avec
le 25e et, enfin, la compagnie D, doublant le tout, suivant les besoins de 1 action. On verra que les peri-
peties de la bataille derangerent quelque peu ces plans.

Ces ordres, ainsi que les details techniques necessaires, nous furent donncs rapidement car le
temps pressait. Assis en cercle autour du colonel, derriere une batterie de "75" francais, nous prenions
des notes en suivant les explications sur la carte de combat. Apres les derniers conseils de notre chel
et ses souhaits de reussite, nous nous empressames de rejoindre nos compagnies respectives.

Pendant que le sergent-major reunissait les hommes, j expliquai a mes chefs de pelotons, ce
que Ton attendait de nous. On sous-officier vint me demander si Ton distribuerait du rhum avant de
partir a 1 assaut. La reponse fut simple, il n'y en avail pas, mais je promis que nous en aurions de
[excellent chez les Allemands en face.

A ce propos, qu'on me permette d ouvrir ici une parenthcse. La bataille de Courcelette, celle
du soir, fut livree dans des circonstances toutes particulieres. 11 n'y cut pas de preparation proprement
dite, pas de delai. Ordinairement, un assaut se livranta 1 aube, les troupes venaient prendre position
sous ie couvert de la nuit, sachant, des jours a lavance, qu il allait y avoir quelque chose. La charge,
une fois lancee, n etait rien comparee a lattente. Les dernieres heures surtout, etaient angoissantes.
Au fond de la tranchee, dans le froid humide de la nuit, on comptait les minutes qui separaient encore
de Iheure "Zero", fixee pour sauter le parapet, et, seul avec ses pensees, le soldat, 1'officier, s'enervait.

C'e doit etre un peu 1 impression du condamne a mort qui attend 1'heure supreme. Oh! les
derniers moments! encore cinq minutes! plus que deux minutes, puis enfin . . . "attention dit 1'officier
les yeux fixes sur sa montre, "tenez-vous prets, on sen va"! I£n avant! . . . Alors, c'est la detente1
presque un soulagement! C est la course a la Ciloire! . . . et souvent, a la mort1

La section dt-s sijinuleurs du 22s attendant l'<irdre de se pcirter en avant pour reparer les his haclies par le bombardement.
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A Courcelette. rien de pareil. Cinq minutes avant de se mettre en marche pour 1 attaque du
village, les soldats du 22e ignoraient qu'ils allaient se battre ce jour-la et remporter une des plus belles
victoires de la Grande Guerre, de 1'aveu meme du haut commandement. Les Allemands non plus,
d ailleurs ne le savaient pas. 11s croyaient que leur echec du matin suffirait a notre appctit. C'est done
en plein jour, sous le soleil encore haut, que Ton allait partir a travers champs, a decouvert, sous un
bombardement dont les operations dans le saillant d Ypres n'avaient pu nous donner la moindre idee.

Ill

Le major Filiatrault n avait pas assiste au "pow-wow" des officiers, la convocation ne lui etant
pas parvenue. 11 etait reste en charge des hommes. Je lui cede la parole pour decrire la scene a ce point.

"On avait assigne aux hommes de la compagnie D, dit-il, un petit boyau etroit et peu protond.
Ce n'etait pas tres confortable: aussi, comme tout etait assez paisible (relativement), a cet endroit.
sauf que, de temps a autre, un obus egare eclatait a quelquedistance, les hommes s'etaient allonges dans
1 herbe un peu partout, en attendant les ordres. Les distractions ne manquaient pas. J'avais aban-
donne la lecture de la Revue des Dewc Mondes pour suivre un combat aerien qui se deroulait au dessus
de nos tetes. I !n avion allemand. abattu par un des notres, vint s'ecraser, piquant du nez, a pas plus
de cent pieds de nous. Le front allemand semblait de plus en plus inquiet. D'autres avions de recon-
naissance tentaient des courses vers nos lignes, mais sans succes.

"Ou nous etions, continue le major Filiatrault, calme complet. LJn peu plus loin, dans la direc-
tion des Allemands, bombardement intense. Mais le barrage, bien ordonne, s'arretait en ligne droite.
pas bien loin de nous. Comme disait un soldat. c'etait la la salle de bal des obus; nous etions dans
le fumoir.

"L'impression, en regardant cette ligne de mitraille. etait celle que Ton eprouve, lorsque, retu-
gie dans une grange, pour se mettre a labri de la pluie, on doit en sortir avant la fin de 1'orage. In
rideau de pluie tombe du toit et il faut le franchir. On releve le collet de son veston pour empecher
1 eau de penetrer dans le cou. C'est le geste instinctif que je fis lorsque lordre arriva d entrer dans la
salle de danse des obus.

Laissons le major Filiatrault au moment ou il allait quitter "le fumoir "; nous le retrouverons
au salon. Voyons ce que 1 on laisait ailleurs, pendant ce temps.

Le capitaine J.-C. Sylvestre, (nous 1'appelions le marechal Ney) avait rcuni les homines de la
compagnie A et leur adressait la parole, en termes choisis comme un bon avocat qu'il etait. 11 avait
alternativement aux dents et a la main la petite pipe sans laquelle tout ceux qui Font connu et, par con-
sequent, aime, ne pourraient 1'evoquer. Petit a petit, sa voix (lechit. II pensait a la solennite du mo-
ment. II songeait surtout qu'il ne serait pas de cette charge supreme ou ses hommes allaient se ruer.
Attendrissements et regrets combines lui firent monter les larmes aux yeux. Mais est-ce que 1 on
pleure devant des soldats, surtout quand on est leur chef1 Purieux contre lui-meme. il changea quelque
peu la teneur de son discours qui se termina a peu pres en ces termes: . . . "mes tas d'enfants de nanane.
fun sanglot, quelques bouffces rageuses) . . . saprer-moi le camp et faites comme il faut . . . le Canada
se souviendra de vous." lei, la voix se brise tout a fait, puis Jos reprit apres quelques "touches" force-
nees . . . "C'est le capitaine Languedoc qui vous commandera; suivez-le et faites comme si j'y etais'"

La scene, a\'ec quelques variantes, ctait a peu pres la memc aux compagnies B et C.
Pour moi, je m'approchai de mon vieux camarade, le major J.-P.-L'. Archambault, mon com-

mandant de compagnie dont j'allais prendre la place en action. Jipi, comme nous I'appelons, me serra
la main et me souhaita bonne chance. Je lui remis un billet que j'avais griffonne en hate pour ma lemme.
Nous n'etions que deux officiers maries dans le regiment et j'etais le seul pere de famille. "Si je ne
rcviens pas, tu lui diras que ma derniere pensee aura etc pour elle et pour les enfants", dis-je. Oieu'
que c'etait done dur a sortir, ce bout de phrase! J'avais comme un noeud dans la gorge et le dernier
mot ressemblait bigrement a un sanglot.

Je me suis trouve une autre fois, dans un cas semblablc: C'etait apres Yimy, devant Acheville,
en mai 1117. Nous etions sous un bombardement extraordinairement violent, en plein champ, sans
autre abri qu'un fosse de deux pieds de profondeur, dans un terrain que les Allemands connaissaient
beaucoup mieux que nous, puisqu'ils en avaient etc chasses. quelques jours avant, apres 1'avoir occupe
pendant pres de trois ans.

Vlon second en commandement, le major Olivar Asselin, etait a cote de moi. Lui aussi etait
marie et pere de famille, mais il avait joint le bataillon apres la Somme.

Les obus tombaient en rafale: de terribles 5.9. L'un deux venait de tuer, dans le trou qui nous
servait d'abri, dans nos bras, pour ainsi dire, mon ordonnance, Georges Pelletier, un vieux 22e, la moitie
de la tete et une jambe emportees; 1'ordonnance du capitaine C.-E. Leblanc, le soldat Grondin, ct le
cuisinier A. Cote, dont la femme, a Quebec, (Saint-Malo), apprit qu'elle etait veuve le jour qu'elle mettait
au monde un pauvre orphelin. Six autres hommes etaient blesses et nous avions etc a moitie ensevelis
par 1'explosion. Un peu avant, cette fois-la encore, nous nous sommes serre la main. Asselin et moi,
en promettant que si 1'un d entre nous y restait, le survivant transmettrait son adieu a la veuve. II y
avait toutes les chances pour que nous y restions tous les deux. La Providence a voulu que nous en
sortions. Grace Lui soit rendue1

Mais c etait a Vimy cela, et nous parlions de Courcelette. Retournons-y.
Archambault etait emu lui aussi. Durant les quelques instants que dura 1'etreinte de nos mains,

j evoquai dans le livre de ma vie, limage de mon foyer, de ma compagne, de mes deux petits, puis,
reloulant tout au fond du gosier le sanglot commence . . . je tournai la page! . . . Un autre devoir m ap-
pelait, immediat; une autre famille me reclamait a qui je me devais tout entier et je n avais plus le droit
de penser a autre chose qu'a mes soldats ct a la bataille qui allait s engager. Je m en fus done vers eux
sans plus.

lere

p
un speech,
ou je faisai
me rappela
moi ; si je r
le temperai
met t re que

N
pousserent
vince de C.

P'
donna notr
bivouac pr
messe, en p
L officiant,
attache coi

Si
de base a 1

L.
II

d un supple
et d autres
semes en re

compagnie:
deployees i
pagnie D e
1 un de la



v~- = *. _^r
x-0« . >3r̂ k

Icre ranjiee: De Vieiine M.C. ( B ) , Leo Pateiiaude M.C., G.-A. Routhier M.C. ( B ) . Ciipt. Rev. Desjardins,
R. Laferriere ( B ) , A. Veilloux (T) , . I . -H. Godhout ( B ) , G. Terroux, Letourneau (Tt.

Puis je n'avais pas de rhum a leur oflrir , je leur servis, moi aussi, en guise de coup de 1'ctrier....
un speech, tout simplement. Monte sur un talus, je m elTorcai de les echauffer avec quelques paroles
ou je faisais vibrer la corde patriotique. I n de ces hommes que je rencontrai dernicrement a Montreal
me rappelait que, plagiant vaguement je ne sais plus quel ancien, je leur avals dit: "Si j'avance, suivez-
moi; si je recule, avancez quand meme, mais je ne crois pas que le cas se presente. On va s echauffer
le temperament en courant! . . . Ce n etait pas "bin bin" rafraichissant pour des Canayens et je dois ad-
mettre que le moindre coup de rhum ou meme une demi-gamelle de biere aurait fait plus d effet.

Neanmoins, c'est avec un entrain superbe, en brandissant leurs fusils et leurs casques, qu'ils
pousserent les trois hourras! que je leur proposal pour ie Canada et trois autres, "higher", pour la pro-
vince de Quebec.

Puis le bataillon recut, tete decouverte, 1 absolution generale (n arliculo mortis que nous
donna notre digne aumonier, le capitaine Doyon, O.P. La veille, a la briquetterie qui nous servait de
bivouac pres d'Albert, la presque totalite du regiment avait communie. J'avals moi-meme servi la
messe, en plein air, avcc le capitaine Abel Beaudry, qui devait tornber au champ d honneur le lendemain.
l.'officiant, le Re\-erend Pere de la Taille, etait un jesuite francais, professeur au college de Bourges et
attache comme aumonier a larmee anglaise.

Sur 1'ordre du colonel Trernblay, on se dirigea sans plus tarder vers 1'endroit indique pour servir
de base a lattaque, a quelque distance du bois de Bazentin-le-Petit.

Le 22e, a une allure plus qu ordinaire, etait en route pour Courcelette ct pour la gloire.
11 y allait plutot charge. A part 1'equipement habituel (ce qui n'est pas peu dire) complique

d un supplement de cartouches, chaque homme portait deux bombes, dix sacs vides, une pelle ou un pic
et d autres articles plus ou moins varies. Je suis oblige d avouer que la plupart de ces objets furent
semes en route, afm d'etre plus a 1'aise pour combattre.

11 etait 5 h. 25 quand on atteignit le lieu dit d assemblee, mais on ne s'y arreta point. Les
compagnies avaient pris, chemin faisant, leur formation d attaque. Les compagnies A et C etaient
deployees a trois verges d'intervalle entre les hommes. La compagnie B qui suivait, ainsi que la com-
pagnie D en arriere, nous couvrions le meme espace ou a peu pres, car nos hommes etaient a cinq verges
1 un de 1 autre.



C est dans cet ordre que Ion chargea a travers le bombardement qui faisait rage. DCS que
I attaque s etait dessinee, les Allemands avaient immediatement concentre le feu de leur artillerie en
avant du point menace. Les obus arrivaicnt d un front de plusieurs milles: il y en avait de tons les
calibres, depuis le 77 millimetres jusqu'au fameux 420.

1 ,e premier objectif de cette randonnce de pres de 2,000 verges etait la Sucrerie, dont la haute
chcmince se profilait nettement tout d'abord sur 1'horizon, au bord de la route Albert-Bapaume.
Malheureusement, les premieres marmites boches la demolirent, nous enlevant not re point de repcre.

L n des pelotons, deja, appuyait trop fort du cote du 25e ba tail Ion chargeant sur notre gauche.
Lc colonel Iremblay, qui avait 1'oeil partout et dirigeait le depart, accourut et vivcment rectifia la
direction.

IV

LA CHARGE! ... EN PLEIN SOLEIL

Pendant un bon moment, nous suivimes en file indienne un boyau de communication montant
vers "Candy trench" (la tranchee au sucre). Cela nous tint un pen a 1 abri, maismit les hommes a unc
rude epreuve. Cette tranchee, eboulee dans bien des endroits, etait pleine de cadavres, Allemands et
Canadiens tues au cours du combat du matin. II y avait des blessures atroces ct du sang partout.
lout d'abord, ce fut dur. Comme un cheval qui se cabre devant un objet inconnu, sous laction des

reflexes, les hommes. instinctivement, hesitaient. Mais il fallait passer, marcher parfois sur ces pauvres
choses qui, quelques heures avant, etaient comme nous; les pietinertout en pensant que, peut-etre, dans
quelques heures, nous serions comme eux. Et, presses par les officiers et les sous-officiers, les soldats

GROUPE D'OFFICIKRS DU 22e.
Photo prise en juin 1918. Deux mois apres, tons sauf trois, etaient inorts ou blesses: Tues CD Blesses (Bi.
lere raiijiee. assis: Laverdure iBl, R. Dupuis i'I'i. R. Lemieux. M.C. (T). A. Maranda (B). J. Lafontaine, M.C. (B),
A. Deslauriers (B). Cadottc (T), C.-E. Gariepy (B), V. Grondin (B).
2cme ranftee: R.-{;. Lamothe. M.C. IB). "Billy" Mortfan. M.C. (B), J.-H. Roy. M.C. (B), G.-P. Vanier, D.S.O.,
M.C. (B), J.-A. Duhuc. D.S.O.(B). J.-P.-U. Archambault. D.S.O.. M.C.(B), Alex. Dupuis, M.C. (B). R. de St. Victor.
M.C. (Bl. Romeo Normandin (B).
.?eme ranftee: Soucy (B). Giroux. M. Barry (T). E.-A. Blais. M.C. (B). A. Cyr, Chenier (B), Cuilbault. Jean Brillant.
V.C.. M.C:. (T), P. Turcnt IB), Dr. A. Marin. M.C. (B). Brown Lanftclicr, M.C. (Bl.
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domptaient vice leurs nerfs et, bientot, on atteignit un endroit ou le boyau fmissait abruptement, comhle
par un eboulisplus prononce. Jedonnai 1'ordre de reprendre la marche, la course, en plein champ ct jc
(is sortir le premier peloton a gauche, le deuxieme a droite, le troisieme continuant dans le prolongement
du boyau. Cette nouvelle formation eparpillait davantage et donnait moins de prise au feu d'artillerie,
puisque les pelotons avancaient en file, formant trois lignes paralleles, les homines se suivant a cinq pas.

Comme dit encore le major Filiatrault, "une fois dans la salle de danse, toutc sensation vive a
disparu. L'ne indifference complete etait la note dominante, avec une sorte de curiosite pour savoir ce
qui se passait plus loin et 1'idee de voir a ce que mes homines ne (lanchent pas. Oeux-ci grognaient contre
les inegalites du terrain, labourc par les obus. 11s auraient prefere que ce fut asphtilte, je suppose."
"Tout a coup (c est toujours Flliatrault qui parle), je vis venir a moi deux homines lumant la cigarette
et qui semblaicnt pcrdus. A mcs questions, i ls repondirent qu ils appartenaient au peloton to (compagnie
BI et que ce peloton venait d'etre "dismisse" presque completement par un obus. C'cst alors que nc
pouvant rejoindre le reste de leur compagnie et me voyant, ils se prcsenterent. Je les mis avec mes
hommes. Ces deux soldats, auxquels je ne pris pas le temps de demander les noms, auraient pu regagner
1'arriere, mais ils etaient du 22e et c est a lavant qu ils regardaient. "

Tout a coup, obscurite complete chez le major Filiatrault. II revint a lu i au fond d'un petit
cratere, avec un soldat more, horriblement mutile, et un autre blesse. 11 eprouvait de violentes douleurs
dans la region des omoplates et a la tete. Croyant n etre qu etourdi par leclatement d'un obus, il dit
au blesse qu il allait 1'aider a sortir du trou pour se rendre au poste de secours, et que lui-meme rejoindrait
la compagnie. Mais au premier effort, il s evanouit de nouveau. Comme il reprenait connaissance, le
soldat, remarquant du sang au cote droit de sa tunique, lui dit qu il devait etre blesse au coeur, d ou
eclat de rire de Jos. qui dut lui expliquer que, comme beaucoup d autres, il avait le coeur a gauche.
De peine et de misere, les deux compagnons d' infortune purent, apres bien des efforts et des hakes,
gagner un poste de secours de 1'armce imperiale. Les douleurs s'expliquirent: un eclat d obus avait
perfore le poumon et Iracturc des cotes, dont 1 une continuait a dechirer le poumon a chaque mouvement,
il s'en tira heureusement a\ec quelques mois d hopital, et aujourd hui, le colonel Filiatrault a la poitrine
aussi solide que vous et moi.

Pendant ce temps, je marchais en avant du peloton du centre, (lieutenant Hector Routhier! en
compagnie de mon ordonnance, Georges Pelletier, du sergent-major et des deux rnessagers. Mais nous
n avions pas fait vingt pas au sortir de la tranchee de communication, que les deux derniers tombaient
blesses par 1 eclatement d un "gros" . . . Peu apres, le lieutenant Routhier etait irappe, lui aussi et je
detaillais aussitot le sergent-major pour prendre le commandement du peloton. Nous avancions au pas
redouble, sous une veritable grele d obus qui augmentait en intcnsite au lur et a mesure que nous appro-
chions du but.

Comme le disait apres la bataille un officier demeure en arriere et qui avait pu voir la charge,
nous ressemblions a des lapins courant dans les choux. Mais les choux, en 1'occurrence, etaient repre-
sentes par les gerbes de terre, hautes parfois comme des cathedrales, soulevees par lexplosion des mar-
mites et emportant pele-mele dans les airs, les troncs d arbres, les debris de revetement de tranchee et
aussi d'horribles choses qui, 1 instant d'avant, etaient des etres humains et vivants.

Le sol etait maintenant jonche de morts et de mourants, car nous etions a 1'endroit ou Ton
s etait le plus battu le matin, mais on etait fait maintenant a ce spectacle et 1 on cchangeait memc des
plaisanteries.

Au-dessus de nos tetes, c etait le hurlement farouche des rnessagers de mort, dans tous les tons
de la gamme, et ce hurlement a l la i t crescendo, jusqu'au crash assourdissant. Je me retournais de temps
a autre, pour encourager les gars, lorsqu un "gros eclatait a proxirnite.

Le panache s elevait a trente pieds de la ligne. "Bon. trop a gauche!" Le suivant s'abattait
entre deux pelotons: "Mai vise Fritz! Try again . Et Fritz en envoyait un autre: "Malheur! en
plein dedans! F.n avant, les petits garcons, serrez les rangs! Les brancardiers ramasseront les blesses;
nous autres, on n'a pas le temps, il y a de 1 ouvrage pour nous, la-bas."

En avant, a droite, la compagnie A, sous les ordres du capitaine "Berny" Languedoc, avancait,
en liaison avec la 1 5e division de larmee imperiale, qui avait pour mission de prendre Martinpuich.
L unite en contact avec les notres etait un bataillon des Royal Scots. Les pertes a la compagnie A
etaient nombreuses, deja. Son commandant a\'ait etc blesse au bras gauche, mais apres un pansement
sommaire, il avait continue a la tcte de ses hommes. Apres avoir depasse la sucrerie, comme on traver-
sait la nouvelle ligne occupee depuis 1'attaque du matin par la 4e brigade, un soldat du 18e bataillon
demanda a Languedoc la permission d accompagner le 22e a la charge, parce que c etait "plus interessant",
et le petit soldat de 1'Ontario suivit les castors du Quebec a la conquSte de C^ourcelette.

Peu apres, le capitaine Languedoc etait de nouveau blesse, a la jambe cette fois, et en route
pour l'arriere, apres avoir remis le commandement de la compagnie au lieutenant Heyward Dansereau.
Pendant qu'on le pansait, sa tunique avait disparu et rien ne ressemble autant a un simple soldat, en
guerre, qu un officier qui n'a plus les insignes de son grade. Or, void que, comme les brancardiers du
22e le deposaient au poste de secours, il leur adressa quelques mots en francais. Or, 1'equipe dc relive
qui 1'emportait plus loin etait composce d'Anglais. Ne voila-t-il pas que, en arrivant a 1 ambulance de
campagne, ses porteurs le deposent a la cage des blesses prisonniers boches. Protestation energique du
capitaine Languedoc qui, heureusement parle 1'anglais comme si il 1'avait invente. "Mais ou diable me
conduisez-vous ?" "Laisse done faire mon vieux". de rcpondre le plus malin des brancardiers, "nous
t cmmenons ou tu appartiens, car nous t'avonsparfaitement entendu tout a 1'heure, tu parlais allemand!"
I I fallut du temps pour faire comprendre aux Lnglish que 1'allemand qu'ils avaient entendu n'etait autre
chose que du "Canayen".



„

Tombe provlsoire d'un heros du 22e, mort au Champ d'Homieur en avant de Virny.

LA CHARGE CONTINUE

Nous arrivions maintenant a la route de Bapaume, a hauteur de la sucrerie et en vue du village
de Courcelette dont nous voyions les maisons blanches dominees par le clocher de 1'eglise et eclairees par
le soleil couchant.

A ce moment le feu de I'artillerie redoubla d'intensite. De nouvelles legions vinrent se joindre
au pandemonium infernal tant du cote allemand que du notre. Car nous avions a 75 verges de nous,
se deplacant de 50 verges en avant toutes les deux minutes, notre feu de barrage, et les Allemands devaient
le trouver aussi encombrant que nous le leur.

Les rangs eclaircis as ancaient maintenant par bonds, entre deux rafales.
Nous avons vu, en avant, a droite, la compagnie A, sous le commandement du lieutenant

Heyward Dansereau, remplacant le capitaine Berny Languedoc blesse. A gauche en premiere ligne, la
compagnie C progressait egalement. Son commandant, le capitaine Rene Lefebvre, conduisait ses
hommes sous le bombardement avec uncalme imperturbable, comme il 1'aurait fait sur le terrain de
manoeuvre. Tout a coup, le lieutenant Charles Fontaine, qui tenait le contact a 1'extreme gauche
avec le 25e bataillon, vit Lefebvre se cambrer, porter la main a la poitrine et tomber sur les genoux.
Blesse a mort, il fit signe aux hommes qui s empressaient autour de lui, de continuer 1 avance; puis il
se renversa sur le dos. Le lieutenant Baillar^e, qui etait pres de lui, nous raconta qu'il murmura le nom
de sa fiancee, une jeune fille de Montreal, puis, sentant venir la fin, il leur dit "Allez a votre devoir et
laissez-moi, je veux faire mon acte de contrition". 11 etait tombe en soldat et mourait en Chretien. Ce
n'est que plusieurs jours apres que Ton retrouva son corps.

A la compagnie B, commandant Maurice Bauset, les pertes etaient aussi tres fortes. Les
deux hommes qui s'etaient rapportes au major Filiatrault avaient dit que le peloton 6 etait presque
completement aneanti par 1'explosion d un gros obus. La chose n'etait malheureusement que trop vraie.
Deja, peu apres le depart de la charge, son chef de peloton, le lieutenant Abel Beaudry, avait etc tue
d une balle de mitrailleuse a la tete. II avait d ailleurs comme une premonition de sa mort; au moment
d entrer dans la fournaise, comme lui ct Fontaine prenaient conge d un ami intime, le lieutenant Lucien
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Gauvreau, qui restait en arriere, celui-ci leur serra la main en leur souhaitant "bonne chance et au revoir".
"Non, pas au revoir, dit Beaudry, mais adieu pour tout de bon, car je ne reviendrai pas".

I n quart d heure apres, il etait mort.
I I etait le petit-lils d un ancien maire de Montreal.
En arrivant a la sucrerie, je perdis mon troisieme chef de peloton, le lieutenant Charles Greffard.

assomme et enterre. Nous le retrouverons plus tard, car Greffard n'etait pas "tuable".
Vloi-meme, a deux reprises, je fus a moitie enseveli par des eclatements et degage par mon

fidele Pelletier. On allait vice: s abritant dans les trous d obus, on surveiilait le terrain en avant et,
lorsqu'une explosion se produisait a proximite, vivement, on sautait dans le trou fraichement crcuse,
sc disant, avec raison, qu il y avait bien des chances pour que le suivant frappat a cote. C'est dans un
de ces trous que je rencontrai le lieutenant Jules Falardeau, de la compagnie A, la gorge profondement
ouverte et perdant le sang a (lot. J'aurais voulu le soigner, mais la consigne etait inexorable; on ne pou-
vait s arreter. "Je crois bien, mon vieux" me dit Falardeau, "que je vais mourir dans mon trou, mais
jc suis content tout de meme, ca \-a bien, on va gagner". (Malgre tout, il put etre evacue et revint,
gucri, quelques mois apres, au bataillon.)

Dans un autre trou, je trouvai un major du 25e bataillon qui venait de se faire arracher un bras.
Je lui (is boire une gorgee d'eau a ma gourde et le laissai a la garde de Oieu.

A un moment donne nous avions traverse notre nouvelle ligne de feu, etablie a la suite de 1'assaut
du matin, et defendue, a notre hauteur, par le 18e bataillon. La garnison occupait un fosse de deux pieds
de profondeur faisant fonction de tranchee. Ne connaissant rien de ce qui s etait passe depuis qu ils
avaient saute le parapet a six heures du matin, nos camarades, nous voyant arriver, crurent tout d'abord
que nous venions les relcver en premiere ligne. 11s furent bien etonnes lorsqu'ils apprirent qu'au lieu
d etre des troupes de releve, nous etions des troupes d attaque. Nous sautames par-dessus leurs tetes,
poursuivant notre course au clocher . . . de Courcelette.

Nous suivions maintenant de pres notre propre feu de barrage, et la distance de 75 verges qui
nous etait assignee s'etait sensiblement raccourcie, au point que de petits eclats d'obus arrivaient de
temps en temps jusqu'a nous. La compagnie D avait rejoint la premiere vague. La B avait opere une
conversion pour faucher le terrain vers son objectif. Tangle du chemin creux et de la route de Bapaume.
a Test du v i l l ag e .



Tout au debut de faction, 1'adjudant-major, le major Daly Gingras, avait etc mis hors dc com-
bat, par une marmite. Quelques instants plus tard, le major Renaud, officier de liaison, consul tait sa
carte dans un trou d'obus, avec le lieutenant Lavoie, chef des signaleurs. L'n autre projectile arriva
en plein sur eux. La major Renaud eut la tcte emportee et Lavoie fut egalement tue sur le coup.

Comme il a etedit deja, nous etions supposes fairearret Ic longde 1'ancienne "trancheedu sucrc"
(Sugar Refinery Trench] qui, !e matin, avait etc enlevee par les notres et qui etait maintenant notre
premiere ligne. Nous devions y reprendre haleine, nous reorganiser, avant de repartir a 1'assaut decisil
du village, a 800 verges de la. Mais comme nous nous trouvions alors au plus fort du bombardement,
sans aucun abri, sans protection, chacun poussa tout naturellement de 1'avant, pour sortir au plus tot de
la zone battue par I'artillerie. Oe fut. en effet, dans 1'espace de 150 verges avant et 150 verges apres la
tranchee du sucre que les compagnies subirent leurs plus lourdes pertes.

On arriva bientot aux confins du village, dans les vergers dont j ai deja parle. Nous y fumes
accueillis par le feu des mitrailleuses postees derriere les murs de cloture. Heureusement pour nous quc,
comme jc 1'ai dit plus haut, nous etions tres proches de notre feu de barrage, car, lorsqu'il se leva une
derniere fois pour se porter en avant de 1'autre lisiere du village, la garni son eut a peine le temps dc
mettre en action deux ou trois de ses "moulins a cafe . Us nous tucrent et blesscrent encore quelques
hommes, mais deja nous etions sur les mitrailleurs ct, en un instant, on eut regie leur affaire, a la bombe
ct a la ba'ionnctte.

S'ils avaient etc capables d aligner une douzaine de leurs terribles engins, personne neserait
arrive au village. Nous y fumes en un bond; le premier a atteindre I'objectif fut le lieutenant Fontaine,
a 1'extreme-gauche, et avec le peloton 12 un peu en uvant de nous, plus a droite, Dansereau et Lecompte.

Ce dernier aurait du prendre par ancienncte, le commandement de la compagnie C a la mort
de Lefebvre, mais il avait perdu le contact dans le barrage. II resta done avec moi et ce fut Fontaine
qui remplaca le commandant tue.

Entrainant ce qui restait de mes trois pelotons, jc tombai a fevers sur un parti boche qui avait
tres mal accueilli les ordres de la compagnie A. Enfin, on allait pouvoir se rendre compte de ce qu'ils
avaient dans le ventre, ces Teutons!

L'artillerie avait cesse le feu des deux cotes, ou plutxit tirait en avant et en arriere du village
pour s'opposer a 1'envoi des reserves. La parole etait done a 1 infanterie, et la notre fit bientot voir qu'elle
avait le vcrbe plus haut que les Bavarois et les Prussiens. La resistance fut d'abord acharnee. C'etait
le corps a corps, a coups de baionnettes, a coups de crosses, a coups de pelles, a coups de pieds. a coups
de dents . . .

VI

LA PRISE DU VILLAGE

Pendant une dizaine de minutes, les Boches tinrent bon, mais devant 1 acharnement de no-
Canadiens ils commencerent a faiblir et bientot lacherent pied. Gc fut alors une dcbandade et une
poursuitc. On les refoula petit a petit devant nous, d une rue a 1'autre et ils nc tardercnt pas a Jeter
leurs armes. Dans les abris, dans les caves, on lancait une bombe et, a lautre entree, on accueillait ceux
que 1 explosion avait epargnes.

De temps a autre pourtant des francs-tireurs isoles offraient de la resistance. Nous etions
divises par petits paquets pour fouiller le village. A un moment donne, un de nos hommes, tout a cote
de moi, tombe, frappe d'une balle par derriere. Avant brise le fusil d'un blesse dont je m'etais servi
dans la melee, j avais a la main mon pistolet Colt. D instinct, en entendant siffler la balle, je me retournc
vers la direction d ou le coup etait parti. Le Boche, un sous-officier, etait a quinze pas, tirant un second
coup de feu qui m'aurait atteint entre les deux omoplates n'eut etc ma volte-face. La balle me fractura
le poignet, frappa mon pistolet. bloquant le rnagasin, et alia ricocher sur la poitrine du capitaine Danse-
reau qui etait a cote de moi. J avals laisse echapper monarme, retenue d ailleurs a mon cou par sa cour-
roie, mais Pelletier a\ec le fusil du mort, tua le Feldwebel pour lui apprendre a \'i\'re. Gclui-ci avait.
malheureusement pour lui, vide son magasin et il rechargeait son fusil, besogne qu il ne termina jamais.
Pelletier me fit un pansemcnt sommaire et je pus continuer sans trop de mal. Les Allemands avaient
maintenant abandonne toute retenue. 1 Is se jetaient a genoux, se trainaient a nos pieds pour demander
qu on les epargnat.

Nous ayant entendu parler francais, les Bavarois imploraient: "Moi Katolick, pas Kapout, moi
beaucoup petits eniants! Bref, ils se rendaient de fagon si veule, avec, dans le regard, quelque chose
de si abjectement peureux, qu il n'y avait pas moyen de les frapper. On aurait plutot voulu cracher
dessus. Je suis absolument convaincu de ce que pas un de nos Canadiens ne se serait abaisse ainsi,
quelle qu'eut etc sa position. L'ne fois mal pris, il aurait peut-etre simplement jete son fusil et se serait
croise les bras. D'ailleurs on n'a jamais bien su comment ca se rendait des Canadiens-Francais, car, saul
dans de rares cas de surprise, ou quand ils etaient blesses, les Allemands n en ont pas fait prisonniers.
I Is se faisaient. tuer, mais ne se rendaient. pas.

Bref, eux reculant, nous avancant, on arriva ainsi sur la place de 1'Eglise. De 1'autre cote du
square, le 25e, ayant procede de la meme manicre, amenait un autre trouj^eau. Nous laissions naturelle-
ment le travail de nettoyage au 2oe bataillon qui nous suivait. C est ainsi que Fontaine, avec son
peloton et les elements egares qui s'y etaient joints, avait continue vers son objectif final a 1'autre cote
du village et il avait immediatement mis ses hommes a 1'oeuvre pour consolider la position. (Test done
lui, qui avec le peloton 12, eut Ihonneur d atteindre le premier objectif.

II etait alors 6 h. 30.

D.S.O.

Maj.-GC-ii. L.

Lt-Col.
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Pendant que Ion enlevait lesarmes aux prisonniers, je fis allumer les feux de Bengale rouges
que Ion avait distribues aux homines avant 1'attaque. Ces signaux, brulant tout le long de la ligne,
servaient a indiquer a nos avions qui survolait le champ de bataille les progres de 1 avance. Les
hardis aviateurs donnaient a ce moment, au moyen d'une trompe, le signal convenu pour indiquer qu'ils
etaient bien attaches a notrc brigade. Alors. dans Courcelette reconquis a la France par des Canadiens-
Francais, devant ces flammes rouges qui semblaient des feux de joie celebrant la victoire, je demandai
trois hourras pour le 22e et son commandant, le colonel Tremblay.

Les gars ne se firent pas prier et y allerent de tout leur coeur, a plein gosier, accompagnes par
le klaxon des aviateurs, au grand ahurissement des prisonniers allemands qui n en croyaient pas leurs
veux.

J'ecrivis alors mon premier message au colonel annongant notre reussite ("so far") et donnant
un compte rendu des principaux evenements. En voici la teneur: (AAA signifie "un point en code
militaire) "Officier commandant 22e bataillon canadien-frangais.

15-9-1916
"Occupons village AAA ai donne signaux rouges aux aeroplanes AAA Tues: Beaudry, Lavoie.

Renaud, Lefebvre, fiinet, AAA Blesses Filiatrault, Languedoc, Routhier, Falardeau, Greffard et moi-
meme, mais je puis continuer AAA Envoie 278 prisonniers, dont 16 officiers pris dans le village, comme
escorte, sergent Lebel et quatre scouts; le sergent est porteur du present message AAA Nos hommes sont
etonnants d'ardeur AAA Envoyez renforts car nous avons perdu pas mal de monde AAA.

"Capitaine commandant compagnie D" "Courcelette 7.15 p.m."
Mon message ne parvint pas au colonel Tremblay, pour la raison tres simple qu il avait accom-

pagne la charge et que, a ce moment deja, il etait etabli dans les debris de la manufacture de sucre, ou
les Boches le bombardaient copieusement.

Le sergent Lebel arriva a\'ec ses prisonniers, ou plutot avec ce qui en restait, car ils avaient
du retraverser le barrage et dame . . . il y avait eu de la casse. Aux quartiers-generaux de la brigade, le
message fut remis au general MacDonald qui attendait des nouvelles avec impatience. Comme il
etait ccrit en francais, le brigadier lit chercher un officier du 22e et ce fut le capitaine Lambert Laviolettc
qui traduisit 1'annonce de la chute du village.

Apres le depart des prisonniers je donnai 1 ordre de continuer la marche vers lobjectif final,
lout en louillant les maisonset en faisant le coup de feu contre les .Allemands qui se retiraient en com-

battant, on atteignit 1'extremite est du village.
11 est regrettable que le cadre de ce journal ne permette pas la reproduction des cartes, croqui*

et photographies montrant la scene de ces operations, comme d ailleurs de toutes les autres que je m efforce
de decrire aussi clairement que possible. Le lecteur pourrait suivre d tine facon beaucoup plus compre-
hensible et plus interessante. Enfin . . . avec mes donnees . . . et beaucoup d imagination!

Si a ce moment, nous avions etc laisses libres, il cut etc facile de pousser bien en avant, car les
Boches lachaient pied partout. Mais 1'etat-major fait bien ce qu'il fait. Le but assigne par les ordres
constituait une magnifique ligne de retranchements naturels: le chemin creux, lescarpement du cime-
tiere, le saillant de la carriere, puis, tournant vers 1'Ouest, les confins boisesdu village occupes par Fon-
taine, que prolongeait a gauche le 25e bataillon.

Si, entraines par notre ardeur, nous avions outrepasse les ordres, nous nous serions trouves
en rase campagne et les contre-attaques qui eurent lieu les jours suivants nous auraient tres probablement
reietes bien loin en arriere.

En arrivant a la carriere, j avals trouve Fontaine qui, apres avoir mis ses hommes a 1'ouvrage
pour consolider sa position avait pousse une reconnaissance sur sa droite. Avec les officiers presents, on
tint une espece de conseil de guerre pour organiser la defense. Nous procedames a un examen rapide de
la situation: la compagnie B etait disparue; du moins nous n'en avions pas de nouvelles. J'etais le seul
commandant de compagnie debout. quoique blesse, et le seul officier restant de ma compagnie. Jc
reproduis ci-dessous mon deuxieme message au colonel Tremblay, lui disant ce que nous avions fait,
ainsi que son accuse de reception, felicitant ses "boys" et nous encourageant a la resistance.

(Message No 2)
Au commandant du 22e Bataillon. Ai garni crete objectif, suis connecte avec 25e sur la gauche

\.\.\a droite est flottante AAA Je patrouille mon flanc droit pour chercher liaison AAA Ai besoin de
renfort, munitions, SOS, mitrailleuses avec SAA. AAA Comme officiers, Fontaine commande a
gauche. Lecompte malade, Dansereau commande a droite AAA Mon headquarters est dans la
carriere AAA Crains contrc-attaque car on cnvoie des flares a 30()verges en avant AAAN'ai pasassez de
monde pour connecter en arriere, cherchez a me relier; envoie encore 27 prisonniers .AAA Ne puis etablir
meme approximativement casualties AAA Ce qui reste des quatre compagnies est dans la ligne, je le-N
emploie au mieux AAA Tout ira bien si nous sommes soutenus les hommes sont pleins d entrain, la
province de Quebec et vous-meme pouvez etre fiers.

(signe) Commandant compagnie D
(Reponse du colonel Tremblay) au commandant compagnie D.
\otre message recu. Toutes mes felicitations. 11 s'agit maintenant de tenir bon et s'il y a

contre-attaque, eh bien je suis certain qu elle sera repoussee. Je vais demander du renfort, mais ne
puis rien promettre. Mettez-vous en communication avec Dupuis que j ai \u sur votre droite aux bords
du village. Mon headquarters est tout pris de la manufacture de sucre. Tenez-moi au courant de
tout ce qui se passe.

Bonne chance
T.-L. Tremblay, Lt.-Colonel.
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Maitre de cereninnie
Capitaine Yves Bourassa

Fanfares rennies
Les Fusilliers Mont-Royal
Capitaine J.-J. Goulet
Le Regiment de Maisonneuve,
Lieut. Eug. Chartier
Depot du District Militaire No 4
Sergent Black

Arrives ties veterans cln 22e
Royal 22e et delegation mili-
taire, fanfare du Royal 22e en
tete

Arrivee du Lieutenant-Gouverneur
Sir Eugene Fiset, C.M.G., D.S.O.,

E.D.
Inspection de la Garde d'Hon-
neur composee de Veterans du
Veterans' Guard of Canada, offi-
cier commandant: Capt. R. Nor-
mandin.
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LA GUERRE DBS

Distribution par ordre d'entree

Lecteur, Jacques Auger — Un soldat portant drapeau, figurant — Le soldat inconnu, Paul Gury' — La Madelon, Luc
— 4 soldats canadiens de 1914, figurants — Un caporal, Paul Guevremont — Une jeune fille de 1914, Gisele Sch
— Son mari, Fred Barry — Ses trois gars, Pierre Dagenais et 2 figurants — Une jeune femme, Marthe Thierry —
quie, A. Lebrun — Pologne, Murielle Guilbault — Danemark, Rey Duzil — Norvege, Marie Lambert — Holla
Brind'amour — Yougoslavie, Madeleine Cardin — La Grece, Eve Lienoit — La France, Sita Riddez— La Victoin

Premier tableau : Soldat de Courcelette
Deuxieme tableau : La Madelon
Troisieme tableau : Coin dejardin
Quatrieme tableau : Champ de ble
CiiKjuieme tableau : Foyer — Les pays conquis — La Victoire — Apotheose
Le spectacle est sous la direction du Lieutenant Rene La Roque, aide du Capitaine
Louis Gauvreau, Lieutenant E. Chartier, S.M.R., Max Joseph, Hertel La Roque,
Henri Laurendeau.
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Le comite de 1'Album-Souvenir de 1'Amicale du 22e tient a remercier ses annon
particulierement son imprimeur, M. ARTHUR FONTAINE, president de la Cie d'Impnm
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Demonstration
Ceremonial par le Corps de
Reserve National Feminin sous
le commandement de Madame le
Lt.-Col. J. St-Mars-Gauvreau.
Cette unite est composee de
Canadiennes de langue francaise.
Elle a pour devise "Aider-Servir"
et pour embleme, la feuille d'era-
ble et la fleur de lys.

Demonstration
Fanfare du 22e — Concert
Descente en parachute

Discours
Major General Thomas-Louis
Tremblay. C.M.G., D.S.O., A.D.C.

Tres Honorable Ernest Lapointe,
Ministre de la Justice.

Fanfare
Depot du District Militaire No 4

Comite de la vente des billets.

President: Capitaine Donald-L. Houlangcr.
Vice-pres.: Lt.-Col. J.-Saint-Mars Gauvreau,
Secretaire: Caporal F. de la Casiniere,
Tresorier: (Capitaine H. Longtin.

.\\ewbres: Lt.-Col. J.-H. Roy, M.C.
(Capitaine L. Dollo
Capitaine R. Guindon
Caporal J. Robichaud
(Capitaine P. Gonthier

Dimanche 14 septembre 1941
a 10.30 a.m.

uelle assistera toute la jiarnison tie Montreal
des detachements des centres d 'Kntra ine-
t Mil i taire de la region.
ceremonie reli^ieuse sera suivie d'un defile

mil laire.
Le Colonel T. M. (Jaudet C.M.(;.. premier

commandant du 22e lit. recevra le salut des
troupes a I'aniile de la rue Sherbrooka et de
1'aveiiue (lalixa Lavallee.

R E P R E S E N T A T I O N

ERRE DES CROIX
Distribution par ordre d'entrte

inconnu, Paul Gury — La Madelon, Lucille Laporte — 6 soldats fran^ais de 1914, Jacques Catelain avec 5 figurants
nt — Une jeune fillede 1914, Gisele Schmidt — Son petit sergent, Paul De Vassal — Une paysanne, Bella Ouellette
— Une jeune femmc, Marthe Thie r ry—Son mari, officier, Francois Rozet — L'Autriche, J. Sutto — Tchecoslova-
l — Norvege, Marie Lambert — Hollande, Judith Jasmin — Luxembourg, Aurore Allys — Belgique, Yvette
— La France, Sita Riddez— La Victoire, Antoinette Giroux.

I

aine
que.

Tableaux symboliques de Jean Despres, direction artistique: Jacques Auger
La realisation technique a ete faite par Radio Programme Producer sous la direc-

tion de Paul L'Anglais.
Les decors sont de Jacques Pelletier
Les costumes sont fournis par la maison Ponton
Aime Lavoie, directeur de la scene
Les choeurs sont ceux de la Symphonic Vocale de Montreal sous la direction de
M. Eugene Corbeil

du 22e tient a remercier ses annonceurs, ses collaborateurs benevoles et plus
•"ONTAINE, president de la Cie d'Imprimerie et de Lithographic Canadienne, Limitee.



CUEesr DOUCE ET/HOEUEMSE/
LA MEILLEURE BIERE DU CANADA



VII

ON CONSOLIDE LA POSITION

11 ne pouvait plus ttre question de compagnies. Nous ne disposions que d'elements epars
qu i l lallait utiliser pour le mieux. Charles Fontaine avait avec lui les lieutenants Alex. Dupuis et Wesl.
Baillarge, 8 sous-officiers et 30 soldats du 22e, plus 3 hommes du 2be bataillon. 11 prit charge du secteur
assigne a la compagnie C et entra en liaison avec le 25e bataillon sur sa gauche. Le capitaine Hayward
Dansereau, a qui il restait 38 hommes, n'avait pas d'autre officier. 11 etendit ce maigre effectif dans le
chemin creux et je lui demandai de les ecarter d'abord d'une verge, puis de deux, puis de cinq, puis de
dix. si necessaire, pour essayer de prendre contact avec les troupes qui pourraient se trouver sur notre
droite.

De mon cote, j'avals encore 4ti hommes et les lieutenants Lecompte et Godbert. Je me reservai
la carriere, avancant en saillant au centre de la position. C etait une espcce de fer a cheval, constitue
par un talus d une vingtaine de pieds de hauteur, a droite pres du cimetiere, allant en diminuant petit
a petit, pour finir a trois pieds, au coin de la route de Pys, qui n etait ni plus ni moins que le prolonge-
ment du chemin creux montant de la route de Bapaume, traversant alors la carriere pour s enfoncer dans
la campagne. vers le village que Ton apercevait dans le lointain, dominant notre position. En arriere,
a gauche, vers le village de Courcelette. un autre talus escarpe, surmonte d un petit bois touffu. De
ce cote, il y avait plusieurs abris. dont deux seulement praticables. Les autres etaient tous defences, en
tout ou en partie. Je choisis le plus entier pour y etablir les quartiers-generaux, apres en avoir fait sortir
des tas de munitions, de fusils, de casques et du materiel de toutes sortes, mais rien a manger. 11 y avait
pourtant un lot de bouteilles d eau minerale qui'vint a point pour soigner nos blesses.

A ce propos. il est bon de signaler, en passant, que le poste de secours des Allemands etait
installe, a notre arrivec. dans ce que Ion appelait "le chateau", une grande batisse situee au milieu du
village et dont. le lendemain, il ne restait que des decombres et les caves, tres vastes. A Tarrivee de nos
troupes d assaut. le personnel et les blesses furent faits prisonniers comme les autres. Le medecin du
22e, capitaine Raoul Brault, dont j 'a i eu 1'occasion de mentionner le devouement dans d'autres circons-
tances. s etait cgare en traversant le barrage, chose tres comprehensible. I I continua avec le 25e batail-
lon sur notre gauche, ou il rendit de grands services, mais nous en fumes prives. Heureusement son aide,
le sergent Romeo Casgrain, un eleve pharmacien de Vlontreal, beau-frere de notre confrere Alberic
Bourgeois, le caricaturiste, prit resolument le commandement du service medical et transfera, de sa
propre autorite, dans les cadres de 1 armee canadienne, les deux medecins allemands en charge du poste.
C'etaient d ailleurs deux hommes devoues, tres capables, pas belliqueux pour un sou. Je dois dire a
leur louange qu'ils traiterent admirablement les blesses confies a leurs soins, Canadiens comme Alle-
mands. Et leur emploi n etait pas une sinecure.

Des douze fusils mitrailleurs (Lewis guns) emportes a la charge, un scul avai t pu arriver au but,
et encore, il n'avait plus que trois magasins a 47 cartouches. Je le (is placer a gauche du chemin de Pys,
afin de combattre Tangle mort que nous avions en avant et pour parer au manque d hommes, car il avait
lallu laisser un vide entre les hommes de Fontaine et les miens. Toutefois, une mitrailleuse ne vaut que
pour autant qu'il y a des munitions. Or, les notres etaient presque epuisees; depuis Tarrivee dans les
vergers, on avait tiraille sans cesse et il restait a peine 50 cartouches par hommes. Heureusement, les
Bodies, toujours prevoyants, avaient pense a tout: nous avions trouvc, comme je 1'ai dit, une grande
quantite d armes, de cartouches et de bombes dans les abris. Je fis distribuer des fusils allemands et
des cartouches de meme nationalite. Nos munitions anglaises furent envoyees a Tequipe de mitrailleurs
qui etait sous les ordres du sergent P. I remblay, No 02209. Un poste de bombardiers fut etabli a Tangle
dc la carriere, c est-a-dire a la pointe extreme de la position. Us recurent egalement des bombes alle-
mandes de Tespece dite "cylindrical stick' et d autres, en forme de poire (egg bomb). On en distribua
d ailleurs tout le long de la ligne, et bien nous en prit, car ces projectiles allemands furent d'un grand
appoint dans notre defense.

En effet, apres une heure de repit, juste le temps de reprendre haleine et de nous organiser,
fmerci messieurs), les Allemands. s'etant ressaisis, chercherent a reprendre le morceau que nous venions
de leur arracher. Mais nous sommes sujets britanniques et, de plus, quelque peu matines de breton;
"what we hare ice hold" ou, comme on dit en canayen, "on s'ostine". Mettant en pratique ces adages
bilingues, on se cramponna a la proie et Ton tint bon, malgrc les efforts repetes des Boches.

Des qu ils se furent rendu compte du fait que nous etions bien accroches au village, n'ayant plus
rien a mcnager que leurs amis, nos prisonniers, (et de ceux-la ils n'avaient cure), ils commencerent ie
bombardement du village et bientot les obus de tous calibres se mirent a tomber comme s'il en pleuvait.

En quelques heures, ils eurent nivele jusqu'au sol la malheureuse localite. La canonnade debuta
comme prelude a la premiere contre-attaque et continua de marteler sans cesse pendant les trois jours
qui suivirent.

Bientot, soutenuc par son artillerie, Tinfanterie. composee de troupes prussiennes Iraiches.
s'avanga a la charge pour reprendre la carriere, mais, quoique luttant un contre dix, nous avions Tavan-
tage de la position.

Nous en avions un autre plus important encore: c'est que Tennemi n'avait pas la moindre idee
des forces qui avaient capture la place et qui la defendaient. Son etat-major avait cru le village impre-
nable et il se disait que pour en etre venus a bout si rapidement, nous devions etre des milliers, alors que
nous n'etions plus que des dizaines. Et ces dizaines faisaient du bruit comme millc. On se multipliai t
au parapet. Genereusement, on renvoyait aux Boches, sans compter, les balles et les grenades dont
ils nous avaient si abondamment pourvus. Les assaillants, chargeant avec une ardeur digne d une
meilleure cause, venaient s ecraser devant nos defenses, renforcant de monceaux de chair pantelante
notre parapet. On les fusillait sans merci, presque a bout portant et, quand, par malheur pour eux,
quelques elements parvenaient a prendre pied dans la carriere, on se ruait dans un combat corps a corps



desespere et ils tombaient ou se renduient. Pas un de ceux qui arriverent parmi nous ne retourna le
dire; loin de ceder notre terrain, nous fimes, a chaque contre-attaque, de nouveaux prisonniers.

Durant la premiere nuit, du 15 au ll>, nous fumes ainsi contre-attaques sept fois, sur different*
points de la ligne.

Vers dix heures du soir, Dansereau m'envoya un message disant qu'il n'avait pu savoir qui
c'tait a notre droite. En effet, la 15e division, (troupes imperiales), chargee d attaquer Vlartinpuich,
ayant echoue dans son operation, avait du reculer. Notre aile droite etait done flottante. Nous avions
des Allemands en avant, sur le cote et meme en arriere de n-jtre position. Mais ces derniers, nous
1'apprimes le jour suivant, etaient harceles eux-memes en front par les notres.

En effet, la compagnie B dont nous etions sans nouvelles, s'etait dirigee, durant la charge, vcrs
son objectif, le chemin creux. Mais elle avait perdu la direction dans le barrage et avait oblique trop
a droite. Se heurtant a des forces superieures, elle avait du s'arreter et se retrancher a environ 500 verges
au sud du village, entre la route de Bapaume et Martinpuich. Immobilisee, elle ne pouvait prendre
liaison et c'est pourquoi nous la croyions perdue.

Les lieutenants Beaudry et Binet avaient etc tues, et Dupuis avait pousse droit au village.
Le capitaine Maurice Bauset etait seul a\'ec une poignee d'hommes. Nous verrons plus tard ce qu'il
en advint.

Done Dansereau, ignorant la position de la compagnie B, ctaif oblige d'etre tres prudent, car
il ne savait pas a quelles forces il avait affaire et n'osait s'aventurer trop loin avec ses hommes, pour ne
pas les jeter dans un traquenard.

Nous fimes ensemble une reconnaissance de la ligne, tout Ic long du chemin creux. Les Alle-
mands n'etaient pas loin, car ils envoyaient des fusees eclairantes repandant une lueur blatarde a 20
verges de nos retranchements.

11 aurait fallu au moins une mitrailleuse pour les tenir en respect, mais nous n en avions pas.
Heureusement, un homme du 26e egare parmi nous, \'int annoncer qu il avait retrouve sa com-

pagnie, un pen en arriere, dans le village. Je 1'accompagnai et apres quelques minutes de marche,
j'arrivai aupres du major Mackenzie, du 2oe bataillon qui, apres avoir nettoye le village, etait venu
s'etablir en support avec ce qui lui restait de ses trois pelotons. 11 etait alors 10 h. 30 du soir. Je lui
demandai de bien vouloir nous preter une equipe de mitrailleuse, ce qu'il fit volontiers. L'arme tut ins-
tallce de fagon a pouvoir battre le terrain en arriere du cimetiere. De plus, Mackenzie envoya une sec-
tion renlorcer la ligne de Dansereau.

VIII

LE VAINQUEUR DE COURCELETTE

A 11 h. lOlesoirdu 15, j'envoyais mon message No 3 au colonel Tremblay, le mettant au
courant de la situation telle que je lai decrite dans 1'article precedent. Je terminals en disant: "nous
tiendrons jusqu'au dernier homme, mais aidez-nous.

L'accusc de reception nous parvinr sous la forme de notre commandant en personne. Mes
explications enfoncaient une porte ouverte. En effet le colonel Tremblay, plutot que dattendre les eve-
nements et nos rapports a la sucrerie, etait venu serendrecompte par lui-meme de la situation Done, tout
ce que je lui disais au sujet de Fontaine, du sergent Casgrain etdu" dressing station" du major Mackenzie
avec ses hommes du 26e et de nos contre-attaques, il le savait deja; je lui confirmai mes rapports de la
soiree et nous allames ensemble inspector la ligne a droite, chez Dansereau. 11 etait excessivement
anxieux de savoir ce que nous avions comme voisins, au dela de la route de Bapaume. Je recus 1'ordre
de faire etendre les hommes de Dansereau jusqu'a ce point, puis de pousser des patrouilles de reconnais-
sances de 1'autre cote du chemin.

Le colonel Tremblay, dont je n'ai guere parle jusqu'a present, parce que tout le monde le con-
nait, est bien le meneur d'hommes par excellence. 11 a sur eux une emprise que bien peu de chefs pos-
sedent et qui est une force inappreciable. L air doux et le ton affable, a 1 Ordinaire, il a, lorsqu'il veut
quelque chose, une facon de serrer les machoires qui fait comprendre a ses interlocuteurs que, ce quelque
chose, il le veut bien. Diplome du College Royal Militaire de Kingston, d ou il etait sorti en 1907 en
tres belle place, lui qui ne parlait presque pas ['anglais en y entrant, emportant le titre de "Best man
at all arms", c'est-a-dire le meilleur athlete eomplet parmi cette classe d athletes parfaits. 11 connaissait
son metier de soldat sur le bout des doigts, comme tous ceux qui sortent de cette ecole militaire d'elite
ou, pendant quatre ans, ils s'entrainent pour devenir indifferemment et a la fois, d excellents officiers
d inianterie, de cavalerie, d'artillerie ou du genie.

Toujours modeste, trop peut-etre, diront ses amis, ce n'etait pas, au front, 1 homme des grands
discours, mais 1'homme d'action. Tres apprecie du haut commandement qui savait que Ton pouvait
compter sur lui en toutes circonstances, il etait aime des officiers et adore des hommes qui 1'auraient suivi
n'importe ou sans discuter, alors meme qu'ils auraient ete certains de ne pas revenir, parce qu'il leur irnpo-
sait tout de suite lidee qu'on y allait parce que c'etait necessaire et qu'il importait peu qu'on en revint.
du moment qu'on y arrival. Avant tout, il etait juste et c'est une chose capitale chez un chel. II
connaissait tous ses hommes et s'interessait a leurs affaires pnvees. Dans la tranchee il s'arretait au
cours d'une tournee, pour s'entretenir avec les soldats; demandant des nouvelles des parents, s'informant
si 1'on avait ecrit, questionnant au sujet de la nourriture et des ennuis de la guerre, bref, agissant avec
eux comme un bon pere de famille. Rien n aide a supporter les epreu\es comme de sentir que les chefs
y compatissent, bien mieux, qu'ils les partagent et qu'ils courent les memes dangers, alors qu'ils pour-
raient parfoi? s'abriter a 1'arriere.



I n autre bon point pour le colonel 1 remblay: i l scmblait no sous une bonne ctoile, car tout lu i
reussissait, (probablcment parce qu il faisait le necessaire pour cela). Mais cettc reputation le suivait
el lui donnait la confiance de ses subordonnes. J 'ai vu dans d'autres unites, des chefs qui etuient connus
comme ayant la "bad luck, ainsi que disaient nos gars. 11s avaient le mauvais oeil et, quoi qu i ls
fissent, leurs soldats, gagncs a cettc impression, partaient sans entrain et naturellcment, se battaient mal.

A Courcelette, chacun de nous s'efforcait de faire son devoir, tout son devoir, de son mieux.
I I est entendu que nous, les chcls subalternes, nous dirigions les operations dans notre petit secteur d'ac-
tion. Mais il fal lai t une tele pour ctxjrdonner ces efforts, pour obtenir un resultat d ensemble bien
balance. Si le colonel I remblay etait resle a la sucrerie. attendant nos messages, il n 'aurai i eu qu une
trcs vague idee des evencmcnts et n aurait pu prendre des decisions promptcs ct adequate-;.

I I etait done venu au village et, accompagne de son ordonnance. avail fait linspection complete
cle nos positions sur la gauche. 11 avail egalernent vu le 25e bataillon, de 1 autre cote de Fontaine. Puis
il decida dc s etablir defmitivement dans le "(Chateau", aim d etre bien a portee de tout et de tous.
Ayant ensuile examine la carriere et le chemin creux. il avail maintcnant une idee exacte de la position
et des ressources qu'elle offrait, sous tous les rapports, tandis que nous ne voyions que notre coin. I I
avail en main lous les fils qui nous rattachaient. I I avail aussi a sa disposition deux compagnies du 2oe
bataillon qui, ayant acheve leur mission de nettoyeurs de tranchees et d'arbres. vinrcnt se placer sous
son commandemcnt. Le colonel I remblay les disposa en support dans le village meme, mais couvrant
les positions de la ligne de feu et pretes a les renforcer si besoin etait . Lc 4e bataillon de la brigade,
le 24e de Montreal, avail etc en support de lattaqu: du rmtin, d^ins les tranchies de secondc ligne.
Durant la nuit du 15 ct pendant toute la journce du l t> , ses qualre compagnies furent employees a trans-
porter les rations, les munitions et le materiel pour les troupes en ligne, puis leurs commandants vinrent
aussi se mettre a la disposition de notre colonel ct de cclui du 25c batail lon. Nous verrons plus tard
comment on les utilisera.

Malhcureusement, les communications a\'ec 1 arriere etaient impossibles. Comme jc l a i dit
dcja 1'artillerie ullemande arrosait copieusemenl et sans arret tout le territoirc que nous avions traverse
en chargeant, soil plus de 2000 verges en profondeur.

11 s'agissait pour eux d'empecher 1'arrivee des renforts. C'est pour eela qu'ils precipitaient les
conlre-attaques, afin de n'avoir aflaire qu a nos troupes reduites dans leur effort pour nous reprendre
le village. Aucun messager ne parvenuit done a traverser le barrage et. plusieurs d'cntrc eux qui
tenterent 1'aventure moururent victimes dc leur devouement. 11 s ensuit aussi que le commundc-
ment superieur ne savait a quoi s'en tenir sur noire son el sur les condilions en avant. A la brigade
les rapports les plus contradictoires, les bruits les plus pessimistes avaient couru: le colonel 1 remblay
etait tue; le regiment, dont on clail sans nouvelles, elait aneanti; tous nous etions morts ou prisonniers.

L'cquipe des bombardiers regimenlaires, composee de 40 hommes, sous les ordres du sergcnt
Brusselmans, assiste du sergenl Raoul Pigeon, avail rccu ordrc. au debut de 1'action, de suivre la charge
et de faire rapport au colonel I remblay a la sucrerie, pour servir de reserve et etre dirigee vers les points
faibles. 11s ne 1'y trouverent naturellement pas, puisque le colonel nous avail suivis dans le village.
I in eclaireur envoye par Brusselmans dans la direction de Courcelette ne revint jamais. Les bombar-
diers s'installerent lam bien que mal dans les debris de la sucrerie enaltendant les cvenements et des
ordres. Ils y perdirent beaucoup de monde. car les obus arrivaient en rafale, sans discontinuer. DaiT-
le meme abri (! ' ) , ils trouverent le sergcnt-major rcgimentaire Gauthicr et le licutenanl mitrailleur
Edouard Legare qui avaient egalernent recu ordre dattendre le colonel. I l s n en avaient pas plus de
nouvelles que les aulres.

C est ce groupe qui recut, par un message du capitaine Bauset, un billet disanl: "Je n ai
plus que huit hommes avec moi: je suis en face d'un poste boche; avec du renfort ie pourrais m en cm-
parer." I I est alors decide d'envoyer une section dc bombardiers a Bauset. Le scrgent Pigeon sc rend
un peu en arriere ou, dans un bout de tranchee, disait un nouvel arrive, il y avail une vingtaine d'hommes
apparlenanl a differentes compagnies et ayant perdu leur chemin. I I les emmcne a\ec lui |-x>ur les
conduire egalernent a Bauset, mais pendant qu il interrogeait un blesse sur la direction a suivre. un
obus le lui tua pour ainsi dire dans les bras, le blessant lui-meme et mettanl hors de combat la plupart
des autres membrcs du delachement. 11 fallut renoncer a 1'expedition.

Vers minuit le capitaine d'etat-major dc la brigade, Capitaine Walker, arriva a la sucrerie
accompagne d un sergent; il faisait une reconnaissance pour se rendre compte des positions du 25e et
du 22e. Les oecupanis de la sucrerie lui communiquerent les rapports des blesses arrivant de temps a
autre de la ligne de feu: le colonel Tremblay etait manquant, le village avail etc pris, mais on ne savait
pas s'il serail possible de le garder car il n'y avail plus d'hommes, etc.

Le capitaine Walker conseilla d'attendre le malin puis de chercher a rejoindre le front et de
relrouver le commandant. II partil pour conlinuer sa reconnaissance vers les lignes du 25e bataillon.
Le lieutenanl Legare envoya alors un message au major Dubuc, le commandant en second, demeure en
arriere en charge des effectifs de reserve. I I lui disait ce qu'il savait de la situation; pas de nouvelles du
colonel: la compagnie B aneantie, quelques hommes des autres compagnies gardant le village, mais pas
en assez grand nombre pour pouvoir s'y maintenir, brci, quelque chose de "cheerful".

C'est ce message qui induisit le major Dubuc, apres en avoir confere avec la brigade, a venir
lui-meme en reconnaissance pour prendre courageusement le commandement des debris du bataillon
et essayer de conserver notre prise de la nuit.

Heureusement, comme le disait Mark Twain, le bruit de la mort du commandant avail etc
considerablement exagere.



IX

L'ENNEMI S'ACHARNE EN CONTRE-ATTAQUES

Pour etre plus pres du siege des operations, le colonel Tremblay decida de ne pas retourner a
la sucrerie; il etablit ses quartiers-generaux au chateau, c est-a-dire la ou etait deja notre poste de secours.

Ainsi que je I'ai dit au chapitre precedent, il m'avait donne instructions de faire etendre les
hommes de Dansereau jusqu'a la route de Bapaume, puis de pousser des patrouilles de reconnaissance
au dela de ce point. Le colonel me laissa done executer ses ordres et retourna organiser "son bureau".
Vers trois heures du matin, il me fit demander. Nous etions alors aux prises avec une forte patrouille
allemande qui avait voulu s'introduire dans la carriere. Apres que la garnison eut repousse cette contre-
attaque avec le meme succes que les precedentes, je m en fus avec mon inseparable Pelletier. Le sentier
qui croisait le chemin creux allait du village au cimetiere et etait obstrue par des debris de toutes sortes,
derriere lesquels les boches s'etaient barricades en retraitant.

C'etait un petit chemin tortueux, serpentant a travers les taillis pour rejoindre presque aussitot
la rue principale du village. 11 y avait des cadavres partout et, dans la nuit noire, nous butions contre
eux, pataugeant dans les (lasques de sang. II y avait surtout, au beau milieu du chemin, pres du chateau,
un grand diable de sergent bavarois tombe la face contre terre. Entre ses jambes, un petit chien
hurlait a la mort, lamentablement. 11 s etait attache a Ihornme; etait-ce un chien du village ou etait-il
venu de 1'arriere avec son maitre, qui salt ? Pendant deux jours, je le vis au meme endroit, grondant et
jappant lorsqu'on approchait du corps. Puis a une autre de mes visites au commandant, je ne trouvai
plus que sa depouille eventree par un eclat d'obus, les entrailles tracant des arabesques en rouge sur le
pantaion feldgrau du maitre qu'il n'avait pas voulu abandonner.

Nous avancions done, Pelletier et moi, avec prudence, car les obus ne cessaient d eclater a tout
instant dans le malheureux village. Comme nous arrivions a ce qui avait etc la grille du chateau, une
marmitede 5» arrivaiten plein dans la cour. Nous nous empressames de penetrer dans la maison, ou
plutot, dans la cave, pendant que les eclats sifflaient a nos oreilles.

Le spectacle en bas etait lamentable; les blesses, de plus en plus nombreux, etaient entasses
partout et Ion n'arrivait a la cave centrale, ou se tenait le colonel, qu en arrachant des gemissements
et des jurons a ceux que 1 on pietinait en cherchant a les enjamber. Plusieurs ne protestai:nt plus, car
il< etaient morts. De ci de la, un bout de bougie fumeuse eclairait la scene.

C'est qu'il n'y avait pas moyen d'evacuer vers 1'arriere, sous le bombardement qui faisait
rage; on attendait done une accalmie et les blesses, canadi2ns comme allemands, s'accumulaient,
au sens litteral du mot.

II regnait dans le reduit une odeur acre de sang melee a celle des medicaments. Les deux doc-
teurs allemands etaient la, les manches retroussees, en tablier macule, comme des bouchers. Et c etait
vraiment une besogne de boucherie qu ils accomplissaient avec un devouement inlassable, aides du non-
moins inlassable sergent Casgrain que Ton voyait partout ou il y avait un soulagernent a apporter.
Apres avoir renouvele un pansement, il aidait a amputer un membre a moitie arrache deja, ou a extraire
une balle, un eclat de shrapnell pour, ensuite, essayer de degager un peu les abords en "charriant ' dehors
avec 1'aide d'un blesse pas trop "magane", deux ou trois de ceux qui, n'ayant plus besoin de soins,
n'avaient plus rien a craindre du bombardement assourdissant. De temps a autre, une secousse plus
violente ebranlait la pauvre batisse; un "gros" tombait dans le voisinage . . . ou dessus, emiettant quel-
ques nouveaux moellons et . . . eteignant les chandelles: cela, parfois au beau milieu d un travail delicat
des chirurgiens. C'etait, ma foi, tant pis pour le patient du moment.

Mes ordres recus, je repris le chemin de la carriere, toujours sous les obus. 11 est vrai qu on y
etait partout. Dans la nuit, c'etait un sifflement continue! des projectiles allant porter la mort dans les
deux camps. Ils se croisaient dans 1'air a une cadence impossible a suivre. Ceux des pieces de campa-
gne, surtout, les notres comme les boches, y allaientd un veritable gazouillement, se dirigeant tres haut
vers les reserves ennemies.

En arrivant, a mon poste, j'envoyai immediatement au colonel les eaux rninerales (laissees dan-<
1'abri par les Allemands en retraite) dont j'ai parlc. Elles furent bien accueillies pour etancher la soil
des blesses et soulager les moribonds.

Nous avions avec nous le lieutenant Donat Lecompte de la compagnie C, mais il avait etc
abattu dans le barrage par 1'explosion d'un gros obus et il etait veritablement assomme, hors de
combat, ne pouvant se tenir debout.

La nuit se passa en alertes incessantes; nous dumes repousser, comme je I'ai deja dit, sept contre-
attaques, ce qui ne nous permit pas de prendre le moindre repos. J'avals de nouveau visite la Hgne de
Dansereau qui, durant la nuit, avait pris, avec ses hommes, entredeuxescarmouches, la formation indiquce
par le colonel Tremblay, mais sans trouver encore de liaison.

Le matin du 16, a 1'aube, sur notre droite, les Anglais reprirent leur attaque manquee de la
veille sur Martinpuich et j en (is rapport au colonel dans mon message D 5 envoye a 7 h. 40 a.m.:

"Tout est en ordre;—Dansereau est maintenant etendu a droite — j'ai indique sur le croquis
"ci-jointremplacernent de sa mitrailleuse et de ses bombardiers. L'n bataillon anglais s'avancc pour
"prendre en enfilade latrancheemarqueeparuncfleche. 1 Is sont tres preset le combat est actif.la tranchee
"allemande ctant assez garnie. J'ai des boches aussi dans le chemin, coin gauche de la carriere. Nous
"en avons aussi dans la tranchee parallcle a celle de Dansereau. Ceux-la sont a 20 verges a peine. Si
"le bataillon anglais reussit nous prendrons contact. D'apres releve, nous avons en tout, depuis 1'ex-
"treme gauche de Fontaine jusqu'a la route de Bapaume, 7 officiers et 108 hommes. j'espere que ce
"n'est pas tout ce qui reste du regiment, mais je n en vois pas d autres.

(Signe) Ct. Compagnie D.

LI



LA FORCE PHYSIQUE DANS LE V I E U X Q U E B E C

JULIEN DESCHAMPS
Ne a Beauharnois en 1817, Julien Descharnps etait un
homme fort a 1'esprit combattif. Les recits touchant sa
vigueur physique sont venus d'aussi loin que des champs
auriferes de Californie.

Attaque un jour par un taureau furieux, Deschamps
refusa de fuir et, se plantant fermement sur le sol, fit
face au taureau, saisit 1'animal par les cornes et le pre-
cipita sur le sol. Une autre fois, il porta chez un voisin,
a dix arpents de distance, un lourd crible qu'il fallait
habituellement lever a trois ou quatre hommes. En
une autre circonstance, enfin, pour montrer son agilite,
il sauta et laissa 1'empreinte de son talon sur un plafond
a dix pieds de hauteur.

Mime dans le ban vieux temps - comme aujourd'hui -
le gin de Kuyper etait le grand favori.

1O $
ONCES ]05 26

ONCES '240 40 $
ONCES 345

Dutillt *i • mbout«ill* au Canada tout la iurv«i1lanc« d i rec t *
d« John d. Kuyp.r A Son, Dlstillatourt, Rotterdam, Holland*.



Reponse du colonel:
"Vlessage recu a propos de la ligne qui s'etend maintenant plus a droite; c'est tres bien."

T.-L. Tremblay, Lt-Colonel.
Le manque d espace ne permet pas la reproduction photographique des messages, ni des repon-

ses. En campagne, nous avons notre cahier dans lequel nous gardens nos copies au carbone, ainsi que
les originaux des reponses. Le porteur du message en reponse a D5 fut cue d'une balle; le papier, tache
de sang, en porte la trace. 11 fut apporte par le compagnon du mort, car nos messagers voyageaient
toujours par deux, lorsque la chose etait possible.

Le-- chiffres donnes comrne totalisant la garnison ne comprenaient, naturellement pas, les sur-
vivants de la compagnie B qui ne nous rejoignirent que plus tard, pas plus que les rcnforts qu amena
le lieutenant Belzile, ni les mitraillcurs qui arrivcrent avec le lieutenant Legare. Les pertes des trois
jours suivants, sans etre aussi considerables que celles subies durant 1'assaut du 15, furent tout de mcme
assez serieuses, puisque Ton recut, des trois sources precitees, 53 hommes et que, le I1), apres la releve,
le chiifre des survivants ctait ramene a 1 IS. En ce qui concerne les officiers, Bauset et Belzile, parmi les
derniers venus dans la carriere, lurent tues. Legare en revint, mais Dansereau fut blesse, ainsi que
Greffard, qui nous arriva dans la nuit du Id au 17, apres avoir etc enseveli a moitic pendant plusieurs
heures. Etant revenu a lui, il avait erre longtemps sur le champ de bataille.

Avec Charles Fontaine, nous avions aussi cchange plusieurs \-isites durant la nuit.
II avait devant lui un terrain vallonne qui s'elevait en mamelons a pentes douces. J'ai

deja dit que, entre nous, il y avait un espace non occupe. De mon avant-poste a gauche de la mitrail-
leuse, jusqu a sa premiere sentinelle, il y avait prcs de 75 verges. La nuit, nous maintenions la liaison
au rr.oyen de sentinelles volantes et. de temps a autre, nous envoyions une patrouille qui poussait en
avant de nos lignes. Le jour, cette communication devcnait impossible, car on se trouvait absolument
a decouvert et en vue de 1'ennemi. La preuve en etait facile a faire, sans risquer des vies; il sufftsait
d etendre, en dehors du fosse qui abritait nos guetteurs, un casque au tout d un baton: on pouvait etre
certain qu une minute plus tard, il etait perce d une balle; ternoignage de 1 adresse des ,sni/5?r.s(tireurs
d'elite) d'en face. La seconde nuit, le tac-tac-tac des mitrailleuses avait son echo dans le crepitement
sec des balles qui venaient s ecraser contre le talus du petit bois bordant le sentier. ('ctait devenu in
cndroit plutot malsain et plusieurs dc nos garcons y prirent (Void.

II nous fallut done, Fontaine et moi, chercher un autre moyen de correspondre pendant le jour.
La seule chose faisable etait de risquer le passage d un messager qui se glissait en rampant a travers les
ruines du village, continuellement arrose par les crumps. Ce n'est naturellement qu'en cas de neces-
site absolue que nous recourions a ce moyen. car il mettait en jeu. chaque fois, la vie d un ou deux de
nos braves. Pendant la nuit du 15 au lt>, nos carnarades de gauche eurent aussi leur part de la contre-
offensive ininterrompue et se battirent, comme nous, avec le m£me succcs. ]e tiens surtout a mention-
ner le soldat Bcriau tout jeune et grand comme rien; a plusieurs reprises, il accomplit des missions tres
difficiles sous le bombardement. Fontaine me 1 envoyait, puis il retournait chez le colonel et de la a sa
base, toujours avec le sourire. 11 fut decore pour sa bravoure.

Le systeme de defense organise par p'ontaine etait tres bien congu et des plus efficaces. II nc
lui restait, a lui aussi, qu une mitrailleuse Lewis et presque plus de disques-chargeurs; ils n'y avait que
deux hommes sachant la manoeuvrcr. Elle fut neanmoins placee au croisement des routes de Warlen-
court et de Miraumont. Heureusement. le 25e avait, des son arrivee, poste une mitrailleuse en un point
un peu en arriere, qui dominait le chemin creux au nord du village et d ou lennemi etait en vue. En
avant de ce poste et pour couvrir le terrain eleve, non protege par la mitrailleuse, Fontaine fit creuser
une tranchce qu il garnit d une batterie de di.x fusils. 11 placa en outre une ligne de tirailleurs pour
couvrir son flanc droit et mon flanc gauche, puis il renforca lemplacement de sa propre mitrailleuse d une
autre section de dix hommes, d'abord sous les ordres du lieutenant Lambert Godber, puis, celui-ci m'ayant
etc envoyc dans la carriere, il fut remplace par Baillarge. C'est de cette direction que venaient surtout
les contre-attaques allemandes. Le terrain entre la ttanchee et la mitrailleuse etait couvert par des
fusils occupant la depression de la route de \Varlencourt.

Ce systeme de defense ne valait que pour la nuit. Des 1 aube, les occupants retraitaient sur
la ligne principale, car les positions etaient en pleine vue de 1'ennemi, sauf la tranchee en avant, qui,
bien abritee, etait occupee continuellement.

Le matin du It), P'ontaine fit creuser a la lisicre du village trois autres tranchees pour la delense
du jour, completant ainsi son reseau: la tranchce d'en avant, dite' A ' qui, avecla mitrailleuse du 25e,
commandait tout le terrain eleve; la tranchee F,une section sous les ordres du sergent Drouin et sous
la surveillance directe de Fontaine, cou\t le chemin est; deux autres tranchees, H et K, avaient vue
sur la grande tranchee allemande en lace. Elles protegeaient mon flanc gauche et etaient commandoes
par le lieutenant Baillarge. La liaison entre les differents elements de la defense etait faite par le lieu-
tenant Alex. Dupuis.

Le meme matin du 16, sur lordre du colonel Tremblay, Fontaine dut m envoyer 13 hommes
pi)ur me preter main-forte. Cette perte lui etait compensee par une section entiere de mitrailleurs qu'il
regut du 2(ic bataillon.

LE MAJOR DUBUC EN RECONNAISSANCE

Les rapports du capitaine Wagner, de 1'etat-major de la 5e brigade et du lieutenant Legare.
ayant charge du detachetnent a la sucrerie, etaient des plus pessimistes. Ils disaient que Ion etait sans
nouvelles precises du regiment, sinon que le colonel Tremblay etait tue et que les debris des compagnies
qui occupaient le village ne pourraient pas tenir devant les contre-attaques repetees de 1'ennemi. Les
autorites a larriere etaient tres inquictes. \s 2 heures et demie du matin, le major Dubuc, reste en
commandement des reserves, recut de la brigade lordre de se rendre dans Courcelette a la recherche de
nouvelles precises et de prendre charge de la situation si le colonel Tremblay etait hors de combat. 11



partit done vers 3 heures du matin, avec le lieutenant Belzile et trente hommes dc renlort . La truversee
du barrage tut des plus difficiles et le dctachcment perdit plusieurs hommes, tues et blesses. Le major
Dubuc fit hake a la sucrerie avec cc qu'il lui restait et prit contact avec le lieutenant Legarc, les bom-
bardiers et le sergent-major Guuthier. Puis, de la sucrerie, il poussa une pointe vers la droitc. pour savoir
quelles troupes se trouvaient de l au t re cote de la route de Bapaume: il put ainsi communiquer avec
un officier imperial dont le regiment, ayant echoue dans 1'attaque de Martinpuich, avai t du reculer et
attcndait un moment propice pour renouveler 1'assaut. 11 se rendit sur la gauche ou il put recueillir
des renseignements sur le 25c bataillon. A son retour a la sucrerie, il trouva un message du colonel
Tremblay, qu'apportaient deux hommes et qui etait adresse a la brigade. I I en prit nauircllcment
connaissance. Le message mcttait les choses au point et demandait des renforts, des munitions et des
rations. I I expliquait la situation exacte de la ligne de leu et des positions dans le village. La mission
du major Dubuc etait done termincc, puisque le colonel etait bien en vie et tout a l l a i t pour le micux.
dans les circonstances. I I expedia alors ee qui restait des renforts sous le commandement du lieutenant
Belnile. a Bauset. a droite de la route de Bapaume. 1 1 y joignit les bombardiers avec les sergents Brussel-
mans et Pigeon et reprit lui-meme le chemin de la brigade ou il fit son rapport au general MacDonald
qui ne manqua pas de le fcliciter sur la facon dont il avait accompli sa dangereuse mission. Lin se diri-
geant vers le bout de sa tranchee occupee par le Capitaine Bauset et ce qui lui restait d hommes, le
sergent Brusselmans tut irappe par un obus qui fit en meme temps six autres victimes parmi ses bom-
bardiers. I I tu t evacue et le sergent Pigeon le remplaca a la tete des vingt hommes qu'i l avait encore.
Bcbile reussit, sans autre avatar, a rejoindre Bauset. mais les bombardiers tombcrent sur un poste
allcmand et durent livrer un terrible combat corps a corps pour en sortir en laissant sur le carreau la
moitie de leur monde. Le reste, en rampant, vers la droite, parvint enfin a trouver la tranchee de Bauset.
Au cours d une escarmouche qui cut lieu peu apres, le sergent Pigeon, en charge des bombardiers, tut
blesse de nouveau et Behile le renvoya a 1'arricre.

Pendant ce temps, dans la carriere, nous avions eu une accalmie dont nous avion* prolite pour
donner la sepulture a quelques-uns de nos morts. Vers 9 heures du matin, il y cut un incident interes-
sant. I 'n aviateur allemand vim sur\x>ler nos lignes, dans Ic but evident dc tenter de rcconnaitre les
forces de la garnison. I I descendit en tournoyant et en virevoltant, a une cinquantaine de pieds du sol.
il etait si bas que nous distinguions partaitement sa figure et les details de son uniforme. J 'eus une for-
midable tentation de commander un feu rapide a volonte et il y avait bien des chances pour que nous Ic
descendions, mais, d'un autre cote, j hesitai a demasquer la laiblesse de mon poste ct je le laissai partir
avec son incertitude quant au nomhre de Canadiens qui avaient pris la position et comptaient bien la
gardcr. I I ne revint plus, ni lui, ni d autres de son espece.

Pendant cette journce, nous perdtmes plusieurs hommes d une fa con que nous ne comprenions
pas tout d'abord. J ' a i dit que le retranchement etait const i tuc par le talus de la carriere dans lequel
on avait creuse une banquette de fortune. I I n 'y avait done pas de parados comme dans une tranchee
ou Ton se trouve, pour ainsi dire, entre deu.x murailles de terre. Or. l u n apres 1'autre, six de mes hom-
mes etaient tombes au parapet, frappes a mort, mysterieusement et chaque tois. par une balle dans le
dos. J'eus le mot de 1'enigme lorsquc, vers deux heures cle 1'apres-midi, un messager m'apporia un mot
du colonel se lisant comme sui t : "There is an enemy snifter, .sniping at your men from the rear. 11 is posi-
tion appears lo be north-vest ol dressing station: set a couple oj men to u-atch and gel him.

To O.C.IT). Company,
T.-L. Tremblay, Lt-Col.

Traduction: " I n franc-tireur ennemi tire sur vos hommes de l'arriere. Sa position semble
etre au nord-ouest du poste de secours; aycz une couple d hommes pour Ic surveillcr ct le dcscendre.

Ainsi d i t . ainsi f a i t : je choisis deux bons observateurs et je (is rctirer les sentinelles du cote du
parapet expose. Une heure se passa, durant laquelle plusieurs autres balles vinrent s'ecraser en creusant
des sillons diversemcnt obliques. En calculant les angles de ces sillons, nous parvinmes adeduirequele
sommet commun de ces angles etait tout simplement dans le clocher de I'eglise. C'etait un Allemand
qui, en clcpit cle 1'occupation du village par ladversaire et sachant qu'il avait a peine une chance sur
mille d'en sortir vivant, s il ne sc rendait pas, prcferait continucr le combat pour son compte personnel.
C'ctait heroique et lou, en outre que, tout au moins, desagreable pour nous.

Je demandai deux hommes de bonne volonte pour aller nous debarrasser de 1'intrus. J'aurais
pu en demander cinquante. tant nos garcons etaient ardents a la tache. Les deux volontaires partirent
munis de hombes, grimpcrent dans le clocher de I'eglise et, un quart d heure plus tard, i ls avaient venge
leurs camarades, mettant le Hun en pieces.

I I n'y cut d ailleurs qu une voix parmi nos combattants, [Tour proclamcr que cc bonhomme-la,
quoique Allemand, etait un brave. C'est une oraison luncbre qu il cut. pour plusieurs raisons. etc
heureux d entendre, surtout vcnant de nous. Les deux grimpeurs de clochers avaient etc blesses aussi,
Icgcrement, car le "sniper". muni de bombes, lui aussi, s'etait defendu a outrance.

XI

UNE DIVISION PRUSSIENNE A LA RESCOUSSE

Le dernier homme tue au parapet par le "sniper" lu t le soldat Godin. not re cuisinier. Cornme
i l ' n ' y avait rien a cuire, (ni, pour ainsi dire, ricn a manger I, il avai t pris place en ligne avec les autres.
On lenterra sur place, en meme temps que les autres morts de la nuit . Canadiens ct Allemands.

Dans le cours de la journce du Hi, des elements du 2be bataillon. auxquels s etaient joints qucl-
ques hommes du 22e qui cherehaient par la un derivatif aux fatigues de la nu i t , continuerent la cueil-
lette des prisonniers, en fouil lant les abris du \ i l lage .



La peche tut abondante et 1 on ramena plusieurs gros poissons. L un d'eux etait le colonel
baron von Heuschen, qui fut extrait delicatement d une cave ou il refiechissaitamerement.encompagnie
d'un autre officier superieur, de son adjudant-major et d'une dizaine de brancardiers, sur la vanite des
promesses du Kaiser.

On leur faisait escorte avec tous les honneurs dus a des personnages aussi importants, lorsqu'un
obus de 5.9 allemand (ces gens ne respectent rien), vint s'abattre au beau milieu du groupe, envoyant
ad ftatres 1 adjudant-major et, pour 1 accompagner vers I'au-dela, cinq de ses compagnons d'infortune,
Monsieur le colonel baron von Heuschen arriva, avec toute sa morgue, devant le colonel Tremblay qui,
bien que n'etant ni baron, ni Allemand, ne s'en emut pas du tout et continua a fumer un des excellents
cigares que les anciens locataires avaient laisses a leur corps defendant. Le noble baron etait un peu
enerve par le bombardement de ses freres qui menacait de 1'ensevelir, sous les ruines de sa prison provi-
soire, malgre que celle-ci fut une ambulance.

II proposa done au colonel I remblay de faire envoyer a nos quartiers-generaux une note ecrite
et signee de sa main, demandant a 1'artillerie allemande de respecter le chateau et ses alentours.

I^e poulet devait etre confie a un de nos aviateurs qui aurait etc le Jeter au-dessus des lignes
ennemies d ou il serait probablement arrive a destination. Le colonel Tremblay declina 1'offre. 11
demanda toutefois a son interlocuteur si les Allemands respectaient le drapeau de la Croix Rouge.
Certainement, repondit von Heuschen. "Dans ce cas, je vais vous envoyer a 1 arriere, avec, pour vous
proteger, le drapeau que void". Et le cortege se mit en marche, un des prisonniers agitant vigoureu-
sement letendard-sauvegarde, les prisonniers valides servant de brancardiers pour les prisonniers blesses.
Mais Fritz ne respecta pas le drapeau de la Croix-Rouge et la colonne perdit plusieurs de ses membres
chemin faisant, au grand dam de 1'arrogant colonel dont la parole avait etc dernentie par ses artilleurs.

Son escorte personnelle se composait du plus petit poilu du 22e. Ils se pressaient verslarriere,
Fun suivant 1'autre, mais bai'onnette au canon, le second bien decide a piquer sa fourchette a une dent
aussi profondement que besoin, dans le noble posterieur du premier, en cas de rouspetance du colonel
pansu.

Si le noble baron von Heuschen est encore de ce monde, je lui demande humblement pardon
de ne pas lui avoir presente mes hommages en passant pres de lui, au cours d'une visite chez le com-
mandant. Je n avais pas le temps d'etre poll.

Le soir du 16, j'eus une agreable surprise: mon lieutenant Greffard revint de son enterrement.
completement remis et demandant de 1'ouvrage. Cela ne manquait pas. En effet, cette nuit, nous
eumes de nouveau quatre contre-attaques, precedees chaque fois d un redoublement de feu d artillerie.

Le lieutenant Edouard Legare etait aussi arrive, sur ces entrefaites, avec ses mitrailleurs et,
chose plus importante encore, avec trois mitrailleuses et des munitions.

Ces renforts nous furent d'un grand secours pour la lutte que nous eumes de nouveau a subir,
car les Bodies etaient plus acharnes que jamais. A la brunante nous voyions leur rclcve.

11s avaient amene en ligne la 45e division prussienne de reserve et comptaient bien lui faire
reprendre ce que les Bavarois avaient perdu, lls en avaient surtout contre la carriere qui etait en sail-
lant et, partant, plus difficile a defendre, puisqu'on avait toujours un angle mort devant le sommet.

On se battit done une partie de la nuit, mais, cette fois, notre feu, renforce, ne les laissa pas
approcher a proximite du parapet. Quelques-uns arriverent a une vingtaine de pieds, mais ils etaient
alors a portee de grenade et on le leur fit bien voir.

Ce fut le matin du 17 que la compagnie B nous rejoignit. Au cours de sa reconnaissance, le
major Dubuc avait appris quelle etait notre position dans le village et avait donne des instructions
precises a Belzile, avant de 1'envoyer renforcer Bauset. Celui-ci, culbutant alors les ennemis qu il
avait devant lui, arriva a la route de Bapaume et etendit ses hommes dans le chemin creux, ou il put
enfin prendre contact avec Dansereau. La ligne etait desormais constitute comme le colonel 1'avait
voulu.

Malheureusement, a peine cette tache etait-elle terminee qu'un obus de 5.9 eclatait a quelques
pas de Bauset qui arrivait dans la carriere pour me faire visite avec Belzile. Frappe d un eclat a la
tete, il tomba, puis, avec 1 aide de son lieutenant, il put s asscoir. Portant la main a son front, il ne put
que dire "Oh! je saigne" et il tomba mort dans les bras de Belzile. Comme celui-ci s empressait pour
soigner son chef, il fut blesse, a son tour, d une balle a la cuisse. La blessure constituait un beau "blighty",
c'est-a-dire tout juste le petit bobo desire pour aller se rcposer en Angleterre. Malheureusement, il
fallut attendre 48 heures avant de pouvoir evacuer le patient. Entretemps, la blessure s'envenima, car
les poisons de 1'explosion ne pardonnent pas. C'est le tetanos a breve echeance lorsqu'on n'y pare pas
et il n'y avait plus de serum anti-tetanique. En arrivant a ['ambulance, il fallut couper la jambe et,
quelques jours apres, notre camarade Belzile mourait.

C'etait un homme bati en hercule et un bon camarade. Quant a Maurice Bauset, il etait le
boute-en-train du regiment, toujours pret a egayer les amis d'une chanson ou d'un bon mot.

Avec les autres, ils dorment en terre de France pour laquelle ils ont donne leur sang! Elle
leur sera legere.

Le bombardement, de part et d autre, n'avait pas cesse depuis la charge, le 15. La tour de
1'eglise etait maintenant abattue et il ne restait pas une maison qui ne fut atteinte. Toutes d'ailleurs
ne devaient bientot plus constituer qu'un monceau deruines qui, finalement, furent nivelees comme 1'etait
deja Pozieres, derriere nous, et tant d'autres villages de France.

Vers 8 heures de ce matin du 17, un episode se deroula qui merite une mention speciale: Les
guetteurs attirerent mon attention sur le fait que, a environ 200 verges en avant, dans la campagne,
pres d'un abri au bord de la route de Pys, on voyait remuer ce qui paraissait etre un homme. En
examinant avec mes jumelles, je vis, non pas un, mais deux Allemands etendus et faisant des signauxde
detresse.

Bientot un troisieme rampa peniblement hors de I'abri et se mit aussi a agiter un linge, en pous-
sant des gemissements inarticules que nous entendions distinctement. C etaient des blesses laissespour



compte, pendant la retraite. Depuis deux jours, ils etaient sans soins et sans vivres. I I n etait plus
question d ennemis: c etaient des hommes qui souffraient.

Je demandai si quelqu un voulait risquer d'aller les chercher. J'eus vingt offres en une minute.
Or, on etait en plein jour. 11 fa l la i t se rendre la absolument a decouvert et en vue des Allemands retran-
ches a quelque distance. J 'ai deja dit combien 1'endroit etait repere et qu il etait impossible d'aller
chez Fontaine sans etre aussitot mitraille et "snipe". Malgre cela, les six braves dont je donne les
noms plus bas, partirent sans hesiter: sans armes, naturellement, portant un linge blanc au bout d u n
baton pour indiquer leur mission de misericorde.

Dans les circonstances, c etait admirable, car ce pouvait etre un traquenard. L Allemand nous
avait habitue a en voir d'autres, en demasquant par exemple des mitrailleuses derriere des rangs qui
laisaient semblant de se rendre, etc.

D'autre part, en admettant que ce fussent reellement des blesses, il n etait pas certain qu'on
laisserait les notres se rendre a leur but sans tirer, car les scrupules n'etouffaient ordinairement pas les
voisins. Get acte montre done le coeur de nos soldats canadiens-francais, et le fait qu'il s'agissait d'enne-
mis releve encore leur devouement. En effet, il n'etait pas question, la, d un acte de courage accompli
dans 1'excitation du combat, pour sauver une situation compromise ou un camarade en danger. 11s
partirent de sang-froid, meprisant la mort toute proche, pour accomplir simplement un acte de charitc
chretienne, parce qu'il y avait la des etres humains qui souffraient. Et ils ne s occupaient pas de la cou-
leur de 1 uniforme.

C est probablement aussi la facon dont les.Allemandscomprirent la chose, car ils ne tirerent pas
sur le parti. Un obus eclata a quelque distance, mais la piece etait a 6,000 verges de la et ceux qui la
servaient ne pouvaient avoir vu ce qui se passait. I ls lachaient leurs coups au juger.

L 'expedition se fit en trois. L'un des blesses avait la jambe droite arrachee; depuis 36 heures,
il gisait dans le trou, avec un tourniquet de fortune pour arreter 1'hemorragie. Les deux autres etaient
atteints a la tete: tous avaient horriblement souffert de la soif . 11 etait drole encore de les voir, durant
qu on les rapportait, brandir au-dessus du groupe le drapeau blanc qui leur servait de sauf-conduit. Us
nous donnerent quelques renseignements, mais rien qui put nous aider, car ils avaient perdu le contact
avec leur unite et ne connaissaient rien au sujet de la position. Ils furent emportes vers 1 arriere et
j'envoyai au colonel le message suivant: "O.C. 22e:—Dll — 17-9-16."

"Ayant vu des blesses allemands dans les "dug-out" a 200 verges de nos lignes, j 'ai demande des
volontaires pour aller les chercher. Les ci-dessous ont repondu et, avec un drapeau blanc, sont alles
les prendre. On n'a pas tire sur le parti , malgre qu'a 1'ordinaire on "snifie" beaucoup a cet endroit.
L'acte de ces hommes fut sublime".
416650, soldat U. Dandurand, Cie A
417296, soldat R. Corriveau, Cie C
416447, soldat L.-P. Caron Cie A
61186, soldat A. Dufour Cie D
61561, soldat R. Fortier Cie C
61600, soldat A. Marquis Cie P

(Signe) Commandant C.ic 1").

XII

LA TRANCHEE DU LIEUTENANT GREFFARD

Pendant la nuit, ou plutot a 1'aurore, nous avions lait un autre prisonnier qui declara etre
un Alsacien enrole de force. I I nous donna force details sur une contre-attaque qui se preparait et ses
dires furent confirmes par les evenements qui suivirent. C.ela nous permit de prendre quelques precau-
tions qui sauverent bien des vies, car un homme prcvenu en vaut deux.

Aux petites heures du matin, nous regumes la visite d un etranger. Je veux dire de quelqu un
venant d un monde avec lequel, depuis trois jours, nous n'avions plus eu de communications. C etait
le major Clark-Kennedy, du 13e bataillon: un brave cntre les braves, qui commanda plus tard le 24e
bataillon de Montreal, et y decrocha la Croix Victoria. II avait cte cnvoyc par le chef d'etat-major
de la 2e division pour faire rapport sur la situation. Clark-Kennedy n'etait pas un officier ordinaire.
De la trcmpe du colonel Tremblay, i l aimait a se rendre compte, de visu. de 1'ctat de toutes choses.
A eux deux, ils etudierent une petite partie de plaisir pour varier le programme. 11 s'agissait de degager
notre champ d action.

Devant la carriere et le cimetiere s'etendait tout un rcseau de petites tranchees, dont la pre-
miere partait du coin de la chapelle et se terminait par un boyau abandonnc, debouchant directement
dans le talus de la carriere. Les Boches I'occupaient la nuit ou en cas d'alerte. Le jour, ils se retiraient
dans une autre tranchce parallcle, mais plus longue, a une vingtaine de verges en arriere. I out le long
du ehemin creux, c'etait un dedale de croisillons et de fosses ou 1'ennemi s'etait aussi retranchc. Tou-
tefois, nous n'avions aucune idee des forces qu'il nous y opposait.

I I fut done decide d aller nettoyer ces repaires qui nous fatiguaient, car ils etaient a moins de
20 \erges de notre propre lignc. Je recus ordre de prendre avec moi un autre officier et dc preparer
un groupe d'une cinquantaine d hommes. Nous devions la nuit venue, ramper silencieusement et nous
deployer en prolongement de la ligne nord de la carriere, en dehors et a 1 est de celle-ci. A mon signal,
on se ruait en avant et nous passions au fil de la bai'onnette tout ce qui se trouvait entrecette ligne de
depart et la route de Bapaume.

Je demandai done a Fontaine qui etait venu a mon abri pour discuter l a l f a i r e , de m envoyer
un de ses officiers. "Je \a is t'en\oyer Alex", dit-il . Alex, c'etait le lieutenant J. E. A. Dupuis. (Ce
fut depuis, le lieutenant-colonel Dupuis. commandant du Royal 22e a Quebec; un fils cle In vieille ca-



COURCELETTE
Or le colonel, sur la Somme,
Ce jour-la dit: "Debout, les hommes.
II nous faut, ou morts ou vivants,
Prendre ce village. En avant!"
A travers les trous, les crateres,
Les gars du \x s'elancerent;
Et les marmites qui assomment
Les criblaient de fer sur la Somme.

An village de Courcelette,
Dans la rue et les maisonnettes,
Mitrailleuse et fusil braques,
L'Allemand etait embusque.
Les balles sifflaient la deroute,
Les fils de fer barraient la route.
Et derriere eux les bai'onnettes
Les attendaient dans Courcelette.

Mais les poilus du Yingt-Deuxiemc
Out bondi d'un elan supreme.
Obus et shrapnels meurtriers,
Rien, rien n'a pu les arreter.
Us ont envahi le village,
Et 1'arme au poing, au coeur la rage
De voir tomber ceux-la qu'ils aiment.
Yoici les gars du Yingt-Deuxieme.

Toias ensemble, au soleil couchant,
Ont fonce sur les Allemands,
Avec la bai'onnette afFreuse,
Et, culbutant les mitrailleuses,
Ont, a coups de lame et de crosse,
Balaye 1'ennemi feroce,
Et pris le village, luttant,
Tete nue, au soleil couchant.

Us ne sont pas tous revenus,
Et beaucoup dorment, inconnus.
Drapes dans leur seule vaillance;
Mais ils dorment au sol de France.
L'ame de la Alere-Patrie,
Qui chante en la glebe fleurie,
Berce a jamais d'un chant emu
Ces fils qui lui sont revenus.

Ils etaient bien de notre race,
Ces coeurs vaillants, amcs tenaces.
Qui, le quinze septembre au soir,
Tombaient pour le plus grand devoir!
Leurs voix pour toujours se sont tues,
Alais nous dresserons leurs statues
Et nos enfants suivront la trace
De ces heros de notre race!

Major GUSTAVE LANCTOT



pitale et un gars solide au poste, qui lut de tous les coups durs auxquels le 22e prit part. 11 fut, dans
la suite, mon successeur au commandement de la compagnie B. J 'aurai souvent 1'occasion d'en re-
parler ailleurs).

L idee de nos chefs ne \t pas precisement une promenade militairc. Tous, nous avions pu
juger qu'il y avait autre chose quedesenfantsd'ecole dans ces positions et que, de ces autres choses, il
y en avait des tas. Fontaine m a , plus tard, raconte ceci: "Lorsque je suis arrive a Alex ce jour-la ,
dit-il, "je n'ai pas ose lui expliquer ce dont il s'agissait: je lui ai simplement dit: Oh. te dcmande dan*-
la carriere. Puis je lui ai serre la main bien fort, ce qui lui a fait me demander s il y avait quelque chose
qui n 'al lai t pas. Je 1'ai regarde partir avec 1'intuition bien nette que je ne le reverrais jamais."

Ainsi parla Fontaine et. de fa i t , je puis bien dire, apres ['experience que nous eumes ce soir-la,
que je n aurais jamais eu ['occasion d ecrire ce recit si. . . vers 3 heures de 1 apres-midi, je n avals recu
le message suivant du colonel:

CTraduction} An Commandant /). Operation locale pour ce soir contremandee par suite de la relive
d'une partie de notre ligne par le 2be bataillon qui prend charge depuis la droitc du cimetiere jusqu a la route
de Ilapaume. Je vous envois les rations qui ont etc apportees par une corvee du 24e. II y a aussi une ration
de rtntm. Controlez bien ce que vous recevez et attendez des ordres avant la distribution. Je vous verrai chez
ivus dans une heure.

(Signe) Tr. C. Tremblay, O.C.S.S.

Cette note toute maculec de boue, que je conserve comme les autres, nous sauva la vie, sans
aucun doute. Le commandant et Ic major Clark-Kennedy, apres nous avoir quittes, avaient ctudie
de nouveau la situation et avaient decide que c'etait pure folie que de tenter pareille aventure. Quelque^
heures plus tard, nous avions la preuve "palpable d une concentration considerable de troupes alle-
mandes dans toute cette partie du secteur. Nos 50 hommes et nous, on aurait etc bien recus! Ncanmoins
I idee de s'amuser un pcu ne fut pas abandonnee et Ton joua a Frit: un tour auquel il ne s'attendait
pas. J ' a i parle plus haut de cette petite tranchee, coupant en oblique du talus de la carricre a la chapelle
du cimetiere. Le colonel Tremblay et le major Clark-Kennedy deciderent que Ion s'en emparerait.
Et cela fut f a i t .

Gc n etait d ailleurs qu une partie du plan qui remplacait la premiere proposition, celle que le
message du colonel avait annulee. Confirmant le rapport de mon prisonnier alsacien, d autre^
renseignements recueillis ailleurs avaient montre que les effectifs nous faisant face etaient trop nombreux
pour etre dciaits par un petit dctachement. Au lieu de prendrc 1'enncmi en f lanc, on allait proceder
au degagement par une attaque de front generale, depuis la route de Bapaume jusqu en haut de la
carriere. Notre role consistait a enlever la petite tranchee. Greffard, le ressuscitc, fut charge de 1'ex-
ped i t i on.

Qua t re heures etait le moment fixe pour 1'attaque. Elle fut precedee d'un bombardement
d ar t i l l e r ic intense, car la communication avec nos gens de Tarricre etait maintenant retablie. Au prea-
lable, je combinai avec Greffard d eviter la casse autant que possible, et voici ce que 1 on f i t . J'ai dit
que la tranchee objectif etait occupce durant la nuit par les Allemands qui se retiraient le jour dans
une autre parallcle. Cette tranchee communiquait avec la carriere par un fosse abandonne. Nous
partimes, Grelfard et moi, en reconnaissance, une premiere fois, tout le long de la tranchee ennemie.
vide, pour le moment, de ses occupants. Elle n'avait pas quatre pieds de profondeur et il nous t a l l a i t
avancer en rampant, car on cntendait la voix sourde des guetteurs allemands a quelques verges. Nous
allames ainsi jusqu a u bord du petit chemin, en haut du cimetiere, pres des debris de la chapelle; puis
nous revinmes sur nos pas, certains que la voie etait praticable et notre idee egalement. Puis, sums de
trois hommes qui emportaient une mitrailleuse, nous reprimes le memc chemin, en prenant plus de
precautions encore que la premiere fois, pour ne pas etre signales, car cela aurait tout gate. Nous ins-
tallames notre "moulin a cafe" a 1 extremite de la tranchee, a dix pieds de la chapelle, puis, laissant
Greflard sur place, je retournai a la carriere d ou j'envoyai, les uns apres les autres, une trentaine d hom-
mes pour occuper la tranchee, apres leur avoir explique le plan. On completa la garnison par une deuxicmc
mitrailleuse a Tangle de la carricre et dc la tranchee que nous avions ordre de prendre et qui, en l a i t . .
se trouvait ainsi deja prise.

Lorsque le feu de barrage preliminaire d'artillerie commenga, a 4 heures, la garnison boche
quitta precipitammcnt la tranchee de soutien pour venir occuper son poste de combat en avant.

I l s n'eurent pas meme le temps d etre stupefaits. Mitrail les des deux extrcmites, accueillis
en tront par la fus i l lade de nos gars qui s en donnaient a coeur joie, ils tombcrent fauches en grand
nombre. Les survivants s'enfuirent comme s ils avaient eu le diable. leur cousin, a leurs trousses, saut
une equipe de leurs mitraillcurs qui engagea le combat avec les notres et tint pendant plus d'un quart
d heure. nous causant plusieurs pertes, dont le brave Charles Greffard qui fut blessc. Nous attendions
dans la carriere, prets a preter main-forte, si besoin en etai t . Je vis tout a coup Greflard devaler en
bas du talus en criant: "On la! on l a ! !

"Qu as-tu". dis-je n "un bl ighty ?" (la petite blessure bienheureuse, prelude du sejour a 1 ho-
pi la l . che: les infirmieres aux mains d anges). "Mais non", repondit-il, "on la, la tranchee".

"Mais tu es plein de sang .
"Ca c'est un detail. As-tu un coup de rhum n car il f'aut que je retourne".
"Attends du moins que Ton tc soigne".
"Oui. mais I'ais vite. car ic n'ai pas le ternps.

Je fendis la manche de sa tunique et de sa chemise. I I avait a Tepaule une blessure assci pro-
i saignait beaucoup. Je tamponnai copieusernent a la teinture d'iode et (is un pansement pro-
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londe qui saignait beaucoup. Je tamponnai copieusernent a la teinture d iode et (is un p
isoire. J avals a peine termine que le courageux garcon (un autre pere de I 'amil le) , re

" "dan
, retournait a son poste,

:i petite tranchee.
La mitrailleuse boche avait cesse le feu. mais les obus de 77 cherchaient la ligne, e t , deux lois,

demolirent Tequi|ie des mitrailleurs du sergent Gauthier qui finalement, blessc lui-memc. ceda sa place
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au sergent Steurn. Celui-ci et ses hommes ecoperent a leur tour et furent mis hors de combat ainsi que
leur "Lewis-gun". J ai, dans ce que j'appelle "mon musee",avec bien d autres souvenirs, y inclus mon
pistolet brise et le fusil de 1'Allemand qui me blessa, le magasin, perce d'un eclat d'obus, de cette mitrail-
leuse qui fut blessee, elle aussi, a Courcelette.

Sur notre droite pendant ce temps, cela "bardait" aussi. Le colonel Tremblay sous les ordres
de qui s'etaient places les commandants de trois compagnies du 24e, le battaillon en reserve, leur avail
donne la tache d attaquer les tranchees a 1'est du chemin creux. C'etait les compagnies A, C et D. sous
les ordres, respectivement, des capitaines H. D. Kingston, C. p. Ritchie et major J. A. Ross. Leur qua-
trieme compagnie, commandec par le cupitaine A. L. S. Mills etait attachee au 25e et ne participa pas
a lattaque. Celle-ci n'eut pas le meme succes que chez nous, en ce sens que les troupes d assaut de
deux compagnies durent revenir a leur point de depart apres avoir essuye de lourdes pertes. Le capitaine
Kingston, entre autres, y perdit une jamhe et un bras, arraches par un obus. La compagnie C atteignit
son objectif ct s'y consolida, apres avoir tue ou fait prisonnier un grand nombre d'adversaires. — A
droite, chez Fontaine et au 25e, ils maintinrent pendant toute notre action une vive fusillade qui avait
pour but de faire diversion et d'occuper les Allemands de ce cote. I I n y eut done pas de charge la. car
les lignes y etaient nettement separees et il n'y avait rien a cnlever a proximite.

On reprit haleine, une ibis encore et, de part et d autre, nous lechames nos plaies.
Notre ligne s'etendait maintenant jusqu'a la chapelle du cimetiere, mais la, elle cessait brusque-

ment, puisque le champ des morts, quoique totalement demoli, etait inoccupe et que, au dela, les Alle-
mands gardaient leurs positions.

C'etait mieux, tout de meme, que d'avoir une tranchee a angle droit, comme auparavant.

XIII

L'ULTIME EFFORT DE L'ENNEMI
Lapres-midi, un parti de travailleurs du genie, (5e compagnie) etait arrive, envoye de la bri-

gade, pour consolider la tete du saillant que constituait la carriere; ils se mirent a 1 Oeuvre en avant de
notre parapet, entre les deux contre-attaques, mais presque aussitot, les travailleurs avant etc reperes
au moyen de fusees eclairantes, I'artillcrie ennemie declcncha sur le "strong point" un bombardemcnt
qui eut tot fait de reduire l e f f cc t i f . l,e chef du parti abandonna son projet et commenca un autre ou-
\e dans le petit bois en arricre de la carriere. Ce retranchement devait servir en cas d abandon de
notre position. On ne 1'utilisa pas cette fois-la.

•• Vers sept heures du soir, les Allemands contre-attaquerent a leur tour; mais cette tentative
supreme, plus violente que toutes celles qui 1'avaient prccedees, ne reussit pas davantage.

Comme prelude ordinaire, I'artilleric nous arrosa litteralement avec des 5>"). Cette fois, ils
avaient la portee exacte et les marmites tombaient en plein dans la carriere.

Comme la danse commencait, je remarquai un groupe tres anime ou Ton criait beaucoup. Un
sergent vint a moi et m'expliqua qu'un des hommes, celui qui avait etc poste pour garder les rations
1'apres-midi, avait eu un moment de faiblesse "morale", bien comprehensible et s etait compromis en
des relations trop intimes avec une des cruches de rhum, ce qui, etant pour ainsi dire a jeun, comme nou-^
tous, d'ailleurs, 1'avait assommu sur le coup. I I venait de se reveiller et Ton n'en venait pas a bout.
Brandissant son fusil charge, il "menait du train", croyant voir des .Allemands partout.

"On cherchc" dit le sergent, "a lui enlever son arme, car il va faire un malheur; mais il est
presque enrage." Je m'approchai de 1'homme et voulut parlementer. Peine perdue, il hurlait de plus en
plus fort, pret a tirer.

"Et iousqu'il est le m. . . Kaiser, que je 1'tuse" ?
Comme le temps pressait, car, a defaut du Kaiser, ses soldats n'etaient pas loin, je pris les grands

moyens foncant droit en avant, j envoyai mon poing gauche entre les deux yeux du braillard qui s e-
tendit de tout son long. I I se releva peniblement et, subitement, eut le vin triste:

"J'veux m'battre, moc", dit-il en pleurnichant.
"Bon, bin, t es correct la, t'es battu, repondit Harvey qui, depuis la veille me servait de

messager.
Tous eclutcrent de rire, y inclus le colonel qui etait arrive vers la fin de 1'exccution. Apres lui

avoir enleve son fusil, on laissa le poivrot reflechir au danger de jouer avec les armes a feu. 11 eut mieux
valu pour lui (et pour nous), qu'il fut reste au pays des reves, car, durant 1'action, comme on ne s'occu-
pait plus de lui , il fut repris de son idee de combattre. 11 s'approcha du talus et voulut "garocher une
bombe a lobjet de ses cauchemars, Fritz.

N avant, dans son cerveau brouille, qu'une \ague idee des proportions, il calcula ma I son jet
ct lanca, d une main peu assuree, le projectile qui frappa la partie superieure du parapet, retomba dans
la carriere et fit explosion a ses pieds. Le malheureux fut mis en pieces, pendant que deux de ses cama-
radcs etaient gravement blesses par des eclats de la grenade.

Pendant que tout ceci se passait, on s'etait empresse de garnir la ligne de feu, pour detendre.
une fois de plus notre prise.

Nous venions justement de recevoir un renfort qui nous fut d'un grand secours. C etait un
mortier de tranchee (Stoke gun) envoye de la brigade. Le commandant de la piece, le capitaine Walsh,
se fit tuer par un obus comme il arrivait dans la carriere. Le lieutenant, son assistant, vint se mettre a
ma disposition. 11 fut plus que bienvenu. Je lui demandai de placer sa piece immediatement en action.
11 n'avait avec lui que 25 projectiles, car ce sont des obus de 11 livres qu'il avait fallu apporter a dos
d'hommes, en plus du leger canon.

Le colonel Tremblay etait arrive sur ces entrefaites, ainsi que je I'ai dit. Tout naturellement.
avec cette simplicitc qui plaisait tant aux hommes, il prit place a mes cotes, au parapet, pour surveiller
la charge de 1'infanterie prussienne et faire le coup de feu avec nous.



XIV

LA RELEVE — LE RETOUR

Dans le ravin tout proche, i l y avait deux canons de campagne, abandonncs par 1 adversaire,
lors de la retraite du 15, et, pres du chemin creux, une autre piece de 4.1, avec de nombreux projectiles.
Lors de notre arrivee, je 1 avals proclamee, in petto, prise de guerre du 22e et marquee comme telle . . .
a la craie.

) en (is mention dans le rapport ,sur le materiel pris a l'ennemi que demanda le major de brigade.
Ceux qui nous remplacerent eurent la vie plus aisee que le 22e, parce que la ligne se consolidait; ils
profiterent de leur sejour pour poinconner le canon a leur numero et c est ainsi qu il leur lut cornptc
comme butin, avec les deux autres dont j 'ai parle plus haut.

Les nouveaux venus avaient apporte des cages contenant quelques pigeons pour servir de
messagers. Je songeais, a part moi, que ces oiseaux nous auraient etc d'un grand secours durant la
pcriodc ou nos communications avec I'arriere etaient coupces. et meme apres cela . . . comme fricassee.

Enfin, ayant tout vu, mon remplacant se declara pret a prendre charge et, en consequence, je
lis rapport a mon chel. Fontaine venait d arriver, ayant aussi passe la main. Apres avoir echangc les
•-ignatures de prise et de remise exigces par les reglements. nous recumes du colonel Trcmblay notre
exi t et lordre de rejoindre, par petits groupes, la base du regiment, a 1'arriere.

Le 22e bataillon canadien-francais avait fai t son devoir jusqu'au bout. 11 avait accompli
toute la tache qui lui avait etc confiee et, comme je 1'avais dit au colonel Tremblay dans mon deuxieme
message, son commandant et la province de Quebec pouvaient en etre fiers.

Quant a moi, je cessais d'etre responsable de la position confiee a ma garde.
Devant ce fait , la force qui m'avait soutenu jusque la,comme une grace d etat, m abandonna.

ht, tout d'un coup, je realisai que, depuis trois jours, je n'avais pas dormi, n en ayant pas eu le temps.
Comme nourriture, j avals, par ci par la, grignote quelques bouts de biscuits allemands, trouves dans
un abri ou il y avait des morts et un grand chat roux qui semblait les veiller.

Pour comble, mu blessure envenimee me causait des elancements tres douloureux dans tout le
bras. Aussi le retour fut-il horriblement long et fatigant. Jamais. au cours de mon existence, je n ai
etc terrasse par une pareille depression et ie crois, en disant cela, exprimer les sentiments de tous mes
compagnons. I I nous lallut pres de trois heures pour parcourir les cinq kilometres (trois milles) qui nous
separaient des carnarades.

II y avait d'abord a traverser le village que messieurs les Boches continuaient a detruire con-
sciencieusement avec de lar t i l le r ie lourde, pour y faire la vie intenable a ceux qui le leur avaient repris.
A tout ins tant , il f a l l a i t s'abriter centre un pan de mur a moitie demoli deja, pour parer, autant que
possible les marmites et leurs eclats. I I n'y avait plus une maison debout. Par une immense breche
dans la facade de 1 cglise, dont le clocher etait completement ecroule, on apercevait en passant, a la
Incur des fusees, un grand Christ qui pendait lamentablement par un bras et qui semblait affreusement
triste en contemplant toute cette miscre.

On se pressait autant que la prudence le permettait. car il cut ete pour le moins ennuyeux
de se faire tuer, ou meme estropier en retournant, apres avoir nargue la mort tant de fois, durant 1'ac-
tion. On arriva enfin dans les champs qui avaient, eux aussi, leur part de mitraille. A gauche, a une
centaine de pieds, un amas rougeoyant d ou d echappait un tourbillon de fumee et, de temps a autre,
quelques flammeches. II y avait la des re.stes d'un mastodonte qui achevait de se tordre dans les con-
vulsions d une agonie qui durait depuis quarante-huit heures. C'etait un tank, baptise "Creme de
menthe". un des nouveaux engins de guerre qui avaient fai t leurs debuts le matin du 15, contribuant,
pour une bonne part, au succcs de lassaut, en semant la terreur dans les rangs allemands dont ils mepri-
saient la fusillade, les mitrailleuses ct meme 1 ar t i l ler ie de campagne. Celui-ci avait etc trappe d'un
coup direct de 5.9; 1'equipage tue: les munitions avaient saute et le reservoir d'essence avait fait explo-
sion. 1,'huile brulait depuis des heures, lechant la carcasse du monstre et achevant de carboniser ses
servants.

Depuis minuit , il pleuvait. C". etait une pluie toute line qui faisait du bien a nos tetes enhevrees
mais qui avait. petit a petit, rendu excessivement glissant le terrain, fait d argile et de craie. De plus,
le sol etait criblc comme une ecumoire, de trous, de cratcres dont certains sembluient de vrais abirnes.
Ils etaient si nombreux qu'il n'y avait presque pas moyen de les contourner. C'est que, depuis plusieurs
lours, l a r t i l l e r i e des deux cotes, n'avait pas cessc d'envoycr des projectiles de tous les calibres. On
marchait comme dans un reve, ou plutot comme des ivrognes, dcgringolant dans les trous, patinant
pour en sortir, s'aidant des mains, des genoux. On rencontrait au fond, des debris de toutes sortes, des
choses sans noms, des corps humains a moitie enterres, sanglants et gluants contre lesquels on trebu-
chait et avec qui on echangeait des accolades involontaires. Nous n'en faisions d ailleurs plus de cas,
car iK etaient trop nombreux. ("'est. que. durant les quatre derniers jours, on n'avait pu nettoyer le
champ dc bataille sans cesse soumis a un feu intense. On ne pouvait, n'est-ce pas, risquer d autres vie1-
pour recueillir des morts qui avaient devant eux toute I'eternite et a qui il important pcu, en sornme,
d etre un peu plus ou un peu moins dcchiquetes.

(".'est ainsi que. titubant, cahotant, boueux, transis par le froid du matin, avec des barbes de
quatre jours, les yeux au (ond des orbites. nous arrivames a un croisement de chemins ou des membres
dcvoues de la Y.M.C.A. servaient du cafe chaud!. . . J 'ai pris souvent, en conge a Paris, des derni-
tasses au (".afc de la Paix, en regardant dcfiler, place de 1'Opera, la foule des promeneurs. On les payait
cher, d'ailleurs, mais elles n'atteignaient pas a la hauteur de leurs soucoupes, comparecs au contcnu
du bol en fer emaille que nous tendit un padre souriant au milieu d un paysage desole et tourmente,
dans le jour qui pointait comme a regret, en ce matin pluvieux de septembre.

Ragaillardis. les dechets sales, mais victorieux du 22e se remirent en route, par petits paquets
et, apres une autre demi-heure de marche, sur renseignements pris chemin laisant, nous arrivions a un
abri ou nous attendaient impatiemment les autres officiers du regiment. Bien entendu, la joie du succes
etait temperce par la pensee de ceux des cam;irades qui avaient du sc sacrilier pour que ccresultat fut
possible.



Des 26 officiers qui avaient prispart a la bataille. les rescapes etaient, a part le colonel Tremblay.
C'.harles Fontaine, Alex. Dupuis. \\'es. Baillarge, Edouard Legare et moi. 11 taut y ajouter, comme ie
I'ai dit deja, le capitaine Raoul Brault. notre medecin. qui avait suivi le 25e sur notre gauche et s'etait
depense sans compter, au service des blesses de 1'unite soeur.

Dans la "cagna , le major Dubuc, le major Charles de Lanaudiere, les capitaines J.-P.-l .
Archambault, J.-C. Sylvestre et Lambert Laviolette, "payaicnt la traite".

Je n'avais jamais bu d alccx>l de ma vie et je n en ai pas touchedepuis, mais ce jour-la, j avalai
sans sourciller, un grand demi-verre a biere de Whisky, "Black and White". Cela passa comme du
petit lait et je n'en lus pas incommode le moins du monde, sinon que je dormis dans un trou, sur la terre
nue. avec mon sac comme oreiller. pendant pres de 24 heures. )e crois que les autres en firent tous autant.
|c fus reveille le jour sui\'ant par mon ordonnance. 11 m'annonca qu il etait question de partir ce jour-la,
vcrs l> heures du matin, pour aller reconstituer le regiment dans une region de larricre ou il y avait des
lits et ou "ca" ne bombardait pas.

Ce qui restait de la 5e brigade, c est-a-dire pas tout a fait 1 eflectil d un bataillon, etait reuni
pret a partir, lorsque le colonel I rernblay arri\'a avec le colonel Hilliam du 25e, notre voisin de gauche-
dans la ligne.

Les deux soldats heroi'ques recurent une ovation dont leurs oreilles doivent encore tinter quand
ils y pensent, les hommes, qui, avec eux, venaient d affronter tant de fois la mort, hurlaient, pleuraient.
en brandissant leurs armes, comme en delire.

Notre premiere etape vers la tranquillite provisoire fut le village de Bouzincourt. a quatrc
kilometres d'Albert, dans la direction de Doullens. (Test la qu'eut lieu le dccompte de 1'operation des
dcrnicrs jours. Archambault avait, naturellement, repris le commandement de sa compagnie, la D. ainsi
que Sylvestre pour la A. 11 s'agissait de remplacer les deux commandants tues, Bauset et Lelebvre.
Fontaine, nomme capitaine, tut designe pour prendre la place du dernier et je devins commandant de
la compagnie B.

C'est lettre latidique au 22e. En effet, c est cette compagnie qui avait perdu le plus de monde
dans la bataille. De plus, chose bizarre, les quatre officiers tues qui en laisaient partie avaient tous des
noms commencant par un "B"."Bauset, Beaudry, Binet, Belzile." Des trois morts au Champ d'Honneur
avant de descendre a la Somme, deux etaient aussi des "B de la "B": Antonio Beaubien et Jacques
Brosseau. Le troisieme etait le major Roy. Fa tali te, dira-t-on!

C'est done a Bouzincourt, dans une grange a moitie detruite, que je pris contact avec ma nou-
velle unite. Je debutai par un triste devoir qui demeurera tant que ie vivrai, grave dans ma memoire:
"1'appel aprcs le combat".

On etait au cantonnement depuis une hcure. Les hommes etaient harasses, sous le coup de
la reaction inevitable, aprcs un pareil effort physique et moral. Je ne fis done pas former les rangs,
mais je demandai de faire attention. Ils etaient repartis dans les deux etables, en bas, et dans le grenier
a foin, le tout d un seul tenant, separe par des cloisons a claire-voie.

Je priai d abord les sous-olficiers survivants de descendre a mes cotes. Ils vinrent tout de
suite, ou plutot, "il \int". De tout le cadre, en effet, il ne restait plus un seul sous-offkier et il n'y avait
qu un caporal suppleant. nomme I ledman, plus le sergent-quartier-maitre, Lacasse, charge du ravitaille-
ment, (mais il n'avait pas pris part a 1'actionl. Comme il fallait faire fleche du peu de bois que nous
avions, Hedman fut immcdiatement promu au rang de sergent, faisant functions de sergent-major.

L'appel funebre commenga. (ecriaisles noms, Lacasse inscrivait en regard, sur une autre
liste, le resultat de 1 'investigation: Present, blesse. tue. manquant.

"Un tel. . ." Present, Monsieur.
Barb. . . . un silence, puis, dans le ioin, un hommc sc souleve sur le coude: 11 a ete blesse

a cote de moi dans le barrage".
"Tu es sur ? "Oui, monsieur, il s est ramasse et est parti en soutenant son bras casse." "Bon.

marquez sergent, — Blesse".
"Dur. . . Un silence plus long. . .Rien. . . "Personne n'a vu Our... n — Pas de reponse! —

Inscrivez-le "manquant".
"Latr. . . Deux voix a la fois annoncent qu il a etc mis en pieces par une grenade, en se battant

dans le village. On pent done le porter "tuc ".
"Crem. . ." — Nous 1'avons enterre dans la carricre: pas de doute quant a son sort.
"Perr. . ." "Ah! oui, "tit Jos". "On etait ensemble, monsieur, prcs du petit chemin, quand

il est arrive un gros obus qui a fait explosion drette sur nous. J ai ete ren\'erse. Quand je me suis rele\'e,
"tit Jos" n'y etait plus."

"Marquons disparu, suppose tue.
"Reg. . ."'! L ne grosse \x>ix repond den haut. dans le foin: "Monsieur, j ai assomme dun

coup de crosse un Fritz qui 1'avait troue d'un coup de bai'onnette. Entrc en avant, ca lui sortait entre
les epaules. II est bien mort.

"Un autre tue, sergent."
Et 1 appel continue, avec, de temps en temps, mais rarement, un "present", qui semble presquc

s excuser, alors que tant d autres ont disparu.
Le decompte termine, sur une liste de 210 noms, il reste en tout, 33 hommes valides a 1 eltectit

de la compagnie B!. . .

Le recit qu'on vient de lire n'est pas un conte, c'est une tranche de vie ou plutot une tranche
de mort, entrelardee de gloire. Je regrette d avoir du laisser de cote bien des actes de bravoure, parce
que je me suis tenu dans le cadre de ce que je puis affirmer. Mes compagnons de tranchee voudront bien
me pardonner: ils sa\'ent que si j'avais donne le nom de tous ceux qui se distingucrent a Courcelette,
il m aurait fallu citer a peu pres tous ceux qui y prirent part.

J ai nomme les officiers. Est-ce a dire qu'ils ont eu plus de merite que les simples troupiers ?
Non pas: c'est tout simplement parce que les premiers etaient plus en vedette, par leur responsabilitc,
mais parce qu ils tombaient d une fagon anonyme, les seconds n avaient que plus de merite a bien sc
battre et a bien mourir.

Le 22e rex'enait boueux, sanglant, epuise, mais il rapportait, pour la race.de la gloire plein le
casque, de la fierte. plein le coeur.



Les Regiments Canadiens-Francais de 1'Armee active
LE ROYAL 22e REGIMENT

Le 22e Bataillon fut forme a Montreal, a 1'automne de 1914. sous le comman-
dement du colonel F.-M. Gaudet. C.M.G. Instruction au camp de Saint-Jean. P.O.
Mars 1915. Amherst. N.E. Mai 30, arrivee au camp de East Sandling. Angleterre.
Septembre 15. arrivee a Boulogne, France. Premier secteur du f r o n t : Mont Kemmel.
Tableau d'honneur:

•'MONT SOREL". "SOMME. 1916-1918": "FLERS-COLRCELETTE".
"Thiepval". "Ancre-Heights", "ARRAS. 1917-1918". "VIMY. 1917", "Arleux"
"Scarpe. 1917-1918", "Cote 70". "Ypres. 1017". "PASSCHENDALE", "AMIENS".
"Ligne Hindenburg , "Canal du Nord . "CAMERAI, 1918", "Poursuite a Mons".
"FRANCE ET FLANDRES, 1915-1918".

Quatre mois d'occupation a Bonn. Allemagne. En 1920. le 22e Bataillon
de\'ient une unite de la milice permanente du Canada, sous le commanclement du
lieutenant-colonel H. Chasse. M.C. En 1 9 2 1 . S. M. le Roi l u i clecerne le t i t r e de
"Royal 22e Regiment". A la declaration de la guerre, 10 septembre 1939, le Royal
22e est mobilise. Premiere division; commandant, le lieutenant-colonel Percy Flynn,
A.D.C. En .Angleterre. le regiment cut 1 insigne honneur de monter la garde, aupres
de son roi, au palais de Buckingham.

LES FUSILIERS MONT-ROYAL

Fondation du regiment. 1869. Tableau d'honneur: Seconde tentat ive d ' inva-
sion cles Feniens. 1885. Campagne clu Norcl-Ouest, 1899. Guerre Sud-Africaine.
De 1914 a 1918. di.x mil le officiers et soldats des "Carabiniers Mont-Royal" permute-
rent de ses rangs pour contribuer a former ceux du 22e, du 14e, du 41e, du 69e, du 1 5 ( ) e .
du 163e et du 178e bataillons. Ce magnifique regiment d elite fut d'abord connu sous
le nom de "b5e Regiment", puis on le nomma le "Mont-Royal Rifles", pour 1 appeler
ensuite "Les Carabiniers Mont-Royal". En 1932. i l se constitua en fusiliers et prit
alors 1'appellation actuelle de "Fusiliers Mont-Royal". Premier commandant, en
1869, le lieutenant-colonel J. Beaudry. avec quartiers au vieux marche Bonsecours.
Le regiment occupe son arsenal de 1'avenue des Pins depuis 1910.

En 1939, sous 1 habile direction de son commandant actuel. le lieutenant-colonel
Paul Grenier, E.D., les Fusiliers Mont-Royal n'ont pas tarde a recruter tin premier
bataillon qui occupe un poste avance en Angleterre. Avant d'atteindre les iles britan-
niques, le regiment fut caserne en Islande. le "pays des glaces", ou il s'employa a la
fortification de 1'ile. Sa devise: "Nunquam retrorsum".

LE REGIMENT DE MAISONNEUVE

Issu du 21e d Infanter ie legere du Richelieu, c est a Laprairie, en 1880, que fut
forme le 85e. ainsi qu'on appelait alors le Regiment de Maisonneuve, par le lieutenant-
colonel Ju l ien Brosseau, pere du lieutenant-colonel Paul Brosseau, E.D . commandant
actuel du bataillon en service outre-mer. Le 85e fut d'abord un regiment rural dont
les camps d'instruction se trouvaient a Laprairie et aux Trois-Rivieres. Mobilise
en 1914, le 85e a fourni a l a rmee active de la Grande Guerre 70 officiers et plus cle
4,000 homines.

Reorganise en 1920, le 85e prit en 1921 le nom de Regiment cle Maisonneuve,
avec les armes du fondateur de Montreal. Sa devise: "Bon coeur et bon bras".
Ses commandants furent tour a tour les lieutenants-colonels Hercule Lefebvre,C.-A.
Brosseau. Joseph Brosseau et Robert Bourassa. Ce dernier, la guerre actuelle declaree,
mit rapidement son regiment sur le pied de guerre et le concluisit en Angleterre en
septembre 1940. Atteint d'une grave malaclie. il clut rentrer au pays, pour etre
remplace par le lieutenant-colonel Paul Brosseau.





LE REGIMENT DE LA CHAUDIERE

Les origines du Regiment de la Chaudiere remontent a la mi l ice du seigneur
Faschereau. sous le regime frangais. Quant au regiment actuel, i l fut fonde en 1936,

comme regiment de mitrail leurs. Mobilise pour le service ac t i f en 1939. Sa devise:
"Plus solide que 1 'a i ra in ." Ses commandants fu ren t : le lieutenant-colonel J.-L.
Reiman. le lieutenant-colonel G.-R. Bouchard et. depuis 1941, le lieutenant-colonel.
J.-.J. Chouinard. Ce regiment appartient a la 3e division de 1 armee acti\'e du Canada.

LES VOLTIGEURS DE QUEBEC

Regiment fonde en 18b2. Premier commandant, le lieutenant-colonel Charles
cle Salaberry, fils clu heros de Chateauguav Troisieme commandant (1866). le
lieutenant-colonel C.-Eug. Panet. pere du Brig.-general I£. cle Be l le feu i l l e Panet
commandant du M.D. 4 Etats de service: 1865. Affa i re clu Trent. 1866 et 70.
Invasion Fenienne. 1885. Campagne du \*ord-Ouest. 1899. Guerre Sud-Africaine.
1914. Bataillon mobilise au complet. Morts au champ clhonneur ou des suites de
leurs blessures: 2 officiers et 175 sous-officiers et solclats. Le 18 mai 1941. le regiment
cles "Voltigeurs cle Quebec lut mobilise pour service outre-mer. Son effect i f . presque
au complet, est actuellement dans uncampd'instruction de 1 Est du Canada. Devise:
"Eorce a Superbe — Mercy a Eaible."

Autres regiments de 1'armee act ive: Le "Sherbrooke Eusiliers Regiment".
ancienne unite canadienne-frangaise de la vi l le de Sherbrooke. formee en 1910. sous le
nom de 54e Regiment. Au debut de la guerre, les Lusiliers de Sherbrooke unirent
leur destinee a celle clu Sherbrooke Regiment pour former le S.E.R. - Le Regiment
de Trois-Rivieres (tanks), fonde en 1871. Actuellement. le " 1 2 t h .Army Tank Bat-
talion" (Three Rivers Regiment). Devise: "Adsum". Le "Regiment cle Hull" vient
aussi d'etre mobilise (6e division).

Ce resume de I'historique de nos regiments d active est emprunte, avec la permission
de la Cie Northern l^leclric Limitce, a "La Revue dn Quebec , livraison dejuillel lf)41.

L'arrivee du 22e a Boulogne
/"15 septembre 1915 /

par le major Maurice Dubrule

Les officiers, sous-officiers et soldats clu premier 22e celebreront aussi. les
13 et 14 septembre 1941. le vingt-sixieme anniversaire de I 'arr ivee clu regiment a
Boulogne-sur-Mer, [-"ranee Le 22e, caserne a Sandling, comte de Kent,—surnomme
Saint-Lin par nos gars,—depuis le premier ju in 1915 s embarqua le 15 septembre
pour la France.

Dans 1'apres-midi, le regiment quitta Folkestone a borcl d un t ravers ier a des-
tination de Boulogne-sur-Mer. Sous un ciel radieux d'automne et par une mer
d huile, le regiment canadien-frangais traversa la Manche. Au depart, nous apergumes
le cap Gris-Nez, si souvent mentionne aujourd hui dans les communiques britanni-
ques. C'etait la France! Chacun se sentait tout emu de fouler pour la premiere lois
le sol que nos a'ieux avaient quitte pour fonder la \ou\-elle-France. Une joie ardente
et respectueuse s'empara de nous. Au fur et a mesure que se faisaient plus proches les
cotes frangaises. ['impatience du debarquement se faisait plus bruyante.



La curiosite cles Boulonnais presents au debarquement etait piquee au vil.
Ces braves cousins de France se demandaient quels pouvaient etre ces solclats britan-
niques qui parlaient frangais. Nos gars ne tarderent pas a les renseigner. La nou-
velle se repandit comme Line trainee de poudre dans Boulogne. La foule cut tot fait
de se multiplier. Boulonnais et soldats canadiens-frangais se sentirent tout de suite
lies d'amitie.

Soudain retentit un commandement du colonel F.-M. Gaudet: "Present Arms'
Nous presentames les armes a un drapeau Irangais qui flottait sur le mat d un navire.
C'etait le salut du Canada frangais a toute la France. Apres quoi, une voix de stentor
s eleva des rangs du 22e. monta comme une priere et troubla profondement Frangais
et Canacliens:

"O Canadiens rallions-nous . . .
lout le regiment, comme electrise, reprit a 1'unisson le refrain:

"Et pres du vieux drapeau
"Symbole d'esperance . . .
Quancl. a 1'unanimite. les militaires clu 22e eurent crie leur fidelite a leur sang

et chante les dernieres paroles du refrain:
"Ensemble, prions a genoux
"Ensemble, prions a genoux
"Vive la France!'

1'emotion fut trop grande, les larmes coulerent. Puis 1 on entonna:
"Jadis. la France sur nos bords
' Jeta sa semence immortelle . . ."
Le regiment defila ensuite dans les rues de la ville. Musique en tete, sur

I'air de "O Carillon". Entre deux haies de spectateurs enthousiastes, les gars cle chez
nous regurent une ovation delirante. Les civils se joignirent au cortege.

Le lenclemain matin. 1'auteur de ces lignes, secretaire du mess des officiers. se
rendit aupres d'une sentinelle en faction au poste de radio-telegraphic, situe pres du
camp, pour s enquerir de 1 emplacement d'une cantine de "1'Armee du Salut clans les
environs.

—Quoi! reponclit la sentinelle frangaise, 1'Armee du salut1 Mais, monsieur
1 offkier, elle est arrivee hier soir!

Et le 22e monta dans un train a destination de Hazebrouck et de la. via Scher-
penberg, Belgique, il atteignit les tranchees "K" et "L" de Kemmel oil il entra dans
le bal .

Les deux V. C. du 22<

LA VICTORIA CROSS, (la Croix cle Victoria), le V.C., comme on 1'appelle.
est la plus convoitee des decorations anglaises. Elle a priorite sur toutes les autres.
meme sur les ordres cle chevalerie Elle fut decernee pour la premiere Ibis en 1857,
a la fin de la guerre de Crimee.

Les Croix Victoria sont faites du bronze des canons pris aux Russes a Sebastopol.
Les citations pour actions ci'eclat sur le champ de bataille clebutent orclinaire-

ment comme suit: "pour heroi'sme remarciuable et clevouement au devoir devant
I'ennemi '. Mais, pour obtenir le V.C., ce n'est pas sul'fisant. II laut un acte cle
bravoure extraordinaire. II faut, dans Ibubli complet de soi-meme, affronter le danger
a\ec un mepris absolu de la mort; il faut aller a la limite extreme clu courage surhumain
et. quancl on a atteint ce point, faire alors en sorte de le clepasser.

II ne semble pas que 1 on ait passe outre a ces conditions, en laveur cle nos deux
heros canadiens-frangais le lieutenant Jean Brillant, V.C.. XI.C.. et le caporal Joseph
Keable, V.C . M.M.. tous deux du 22e bataillon F.E.C., et tons deux clecores a titre
posthume.



LIEUTENANT JEAN BRILLANT, V.C., M.C.

dans les

Le (S aout 1^18. le corps canadien. en conjonction avec les troupes australiennes
et le l e r corps de 1'armee francaise. attaquait les lignes allemandes devant Amiens,
sur un f r o n t de 4b kilometres, (27 mil les) . I I s'agissait cle regagner le te r ra in perdu
lors cle 1 avance allemande en mars, alors que la 5e armee anglaise avait ete relbulee.
Cette action devait aussi etre le debut cle la grande offensive qui a l l a i t terminer la
guerre.

Au commencement cle I'apres-midi, tous les objectifs fixes pour la premiere
journee sont conquis et le 22e consolide la ligne a 1 list de Wiencourt-l'Equipee.
L avance continue le jour su ivant et a t te int . en 48 heures. une profondeur cle 17
kilometres, (p lus cle dix m i l l e s ) .

DCS le debut de 1'operation, le ma t in clu S aout. le lieutenant Jean B r i l l a n t . a
la tete cle ses homines qu i l conduit avec un mepris absolu du danger, en faisant preuve
d'une habilete et cl une in i t i a t ive extraordinaires, s'apercoit que le flanc gauche cle la
compagnie est tenu en echec par une mitrail leuse ennemie. 11 se precipite, seul. vers
1'emplacement et capture le clangereux "moulin a cafe", tuant de sa main deux cles
mitrailleurs. Ce laisant. il est blesse lui-meme au bras gauche, mais. apres un panse-
ment sommaire par un brancardier, il refuse cle quitter son poste et continue avec ses
homines. Cela semble c l 'a i l leurs pour l u i une question d'habitucle. car. le 27 mai
precedent, avant ete blesse dans un raid, il a refuse de se laisser evacuer.

Plus tarcl, le meme jour . 1'avance cle la compagnie est cle nouvcau compromise
par un puissant leu cle mitrailleuses. Le lieutenant Br i l l an t se porte en avant pour
une reconnaissance personnelle clu te r ra in , puis organise un par t i cle cleux pelotons.
I I s elance a leur tcte. le bras en echarpe. le revolver a 1'autre poing, a I 'assaut clu nid
cle mitrailleuses. La moitie cles hommes reste en chemin. fauchee par les balles.
Avec le reste. il parvient, apres un combat acharne. a la grenade et a la bai'onnette. a
s emparer de quinze mitrai l leuses et de cent cinquante prisonniers. Br i l l an t . clans
cette seconde rencontre, tue. pour sa part , a coups de revolver, de son bras valide.
cinq Allemands et est blesse de nouveau a la tete. Cette fois encore, apres avoir etc
panse par le clocteur du regiment, capitaine Alberic Marin. qui cherche ses patients
d un trou cl'obus a I 'autre . Br i l l an t refuse de qui t ter le champ de batai l le . Une partie
des 'machine-guns capturees sont retournees contre leurs anciens proprietaires et
ou\t !e leu sur les Allemands en retraitc.

Le lendemain. la poursuite continue. A un moment clonne. 1 heroi'que ol f ic ie r
a\. a 800 verges, un canon cle quatre pouces. t i rant de plein louet sur ses hommes.
I I r eun i t immecliatement quelques volontaires et se precipite vers la piece qui vomit
ses "win-bang".

Apres avoir parcouru quelques centaines cle verges, il est de nouveau blesse.
le ventre l i t t e ra lement c r ih le cl eclats cl'obus. Mais, en clepit cle cette troisieme et
ter r ib le clechirure. il continue a marcher a I 'assaut du canon, sur une distance cle plus
de cleux cents verges, courhe en cleux. se servant clu bandage cle son bras panse pour
comprimcr autant que possible ses nouvelles plaies d ou les en t ra i l l e s s'echappent.

Hnfin . epuise.
uns cle ses hommes
bombardement et 1'
les premiers soins.
premier coup d 'oei l .
beau "blighty". C.
de quelques mois en

rendu a bout par la perte cle sang, il s'ecrase. e \anoui . Quelques-
le couchent. a defaut cle brancard, sur une porte arrachee par le
apportent au clocteur, le capitaine Alberic Marin, c|ui lui clonne
Comme le heros re\t a l u i . le clocteur, quoiciue a \ a n t juge clu
son etat desespere. lui f a i t neanmoins en t re \o i r la possibilite cl un

'est la blessure assez g ra \e , mais pas trop, C|ui assure un sejour
Angleterre. soigne par les anges que sont les infirmieres.

"C est possible. Doc . f a i t le blesse. "Mais, au cas ou tu te tromperais. prends
ma bague et. si tu en sors toi-meme. promets-moi de la remettre a maman . . . chez
nous . . . au Canada". L'homme ciui \enai t d 'etre si grand clevant le clanger et qui
a l l a i t mour i r . rec lexenai f petit enfant en pensant a sa mere.
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LIEUTENANT JEAN BRILLANT, V.C., M.C.

Le <S aout 1^18. le corps canadien. en conjonction avec les troupes australiennes
et le ler corps de 1'armee frangaise, attaquait les lignes allemandes devant Amiens,
sur un front cle 4t> kilometres. (27 milles). I I s'agissait de regagner le terrain perdu
lors cle lavance allemande en mars, alors que la 5e armee anglaise avait etc re Coulee.
Cette action clevait aussi etre le debut de la grande offensive qui a l l a i t terminer la
guerre.

Au commencement cle 1'apres-micli. tous les ob jec t i f s fixes pour la premiere
journee sont conquis et le 22e consolide la ligne a I 'List cle Wiencourt-l'Equipee.
Lavance continue le jour suivant et a t t e in t . en 4S heures. Line profondeur cle 17
kilometres, ( p lu s cle Jix m i l l e s ) .

Des le debut de 1'operation, le mat in du 8 aout. le l ieutenant Jean Br i l l an t . a
la tete cle ses hommes qu il conduit avec un mepris absolu du clanger, en faisant preuve
cl Line habilete et cl'une in i t i a t ive extraordinaires. s'apergoit que le flanc gauche de la
eompagnie est tenu en echec par tine mitrailleuse ennemie. I I se precipite, seul, vers
1'emplacement et capture le clangereux "moulin a cafe", tuant cle sa main deux cles
mitrailleurs. Ce faisant. i l est blesse lui-meme au bras gauche, mais, apres un panse-
ment sommaire par un brancarclier. il refuse de quitter son poste et continue avec ses
hommes. Cela semble cl a i l leurs pour lui Line question d habitude, car. le 27 mai
precedent, avant etc blesse dans un raid, i l a refuse de se laisser evacuer.

Plus tard. le meme jour . 1'avance cle la eompagnie est cle nouveau compromise
par un puissant feu cle mitrai l leuses. Le l ieu tenant Br i l l an t se porte en avant pour
une reconnaissance personnelle du ter ra in , puis organise un parti de deux pelotons.
I I s elance a leur tete, le bras en echarpe, le revolver a 1'autre poing, a 1'assaut clu nic l
de mi t ra i l leuses . La moitie cles hommes reste en chemin. fauchee par les balles.
Avec le reste. il parvient , apres un combat acharne. a la grenade et a la bai'onnette. a
s'emparer cle quinze mitrailleuses et de cent cinquante prisonniers. Brillant. clans
cette seconcle rencontre, tue, poLir sa part , a coups cle revolver, cle son bras valide.
cinq Allemancls et est blesse cle nouveau a la tete. Cette fois encore, apres avoir etc
panse par le docteur clu regiment, capitaine Alberic Marin. qui cherehe ses patients
L! Lin trou cl'obus a 1'autre. Br i l lan t refuse cle qui t ter le champ cle bataille. Une partie
cles "machine-guns" capturees sont retournees centre leurs anciens proprietaires et
OLI\t !e leu sur les Allemands en retraitc.

Le lendemain. la poursuite continue. A un moment clonne. 1 heroi'que oflicier
a\-ise. a 800 verges, un canon de quatre pouces. t i rant de plein fouet sur ses hommes.
II reunit immediatement quelques \'olontaires et se precipite vers la piece qui vomit
ses "win-bang

Apres avoir parcouru quelques ccntaines cle verges, i l est cie nouxeau blesse.
le ventre litteralement cr ib le cl eclats cl obus. Mais, en depit cle cette troisieme et
terrible dechi rure . il continue a marcher a 1 assaut clu canon, sur une distance cle plus
cle deLix cents verges, courbe en deux, se servant clu bandage cle son bras panse pour
comprimer autant que possible ses nou\s plaies d'ou les entrailles s echappent.

L n f i n . epuise
tins cle ses hommes
hombarclement et 1
les premiers soins.
premier coup cl 'oeil.
beau "Migh ty" . C
de quelques mois en

renclu a bout par la perte cle sang, il s ecrase. evanoui. Quelques-
le couchent. a defaut cle brancard, sur une porte arrachee par le
apportent au clocteur, le capitaine Alberic Marin. qui lui clonne
Comme le heros revient a l u i . le clocteur, quoique ayant juge clu
son etat clesespere. lui f a i t neanmoins entrevoir la possibilite dun

'est la blessure assez grave, mais pas trop. qui assure un sejour
Angleterre, soigne par les anges que sont les inftrmieres.

"C'est possible. L^>oc . fai t le blesse, "Mais, au cas ou tu te tromperais. prencls
ma bague et. si tu en sors toi-meme. promets-moi de la remettre a maman . . . chez
nous . . . au Canada". L'homme qui venait d etre si grand clevant le Clanger et qui
a l l a i t mour i r . recle\enair petit enfant en pensant a sa mere.



CAPORAL JOSEPH KEABLE, V.C., M.M.

Nous sommes ici dans le secteur de Neuville-Vitasse-Mercatel, a trois milles
au sucl-est d'Arras. Ligne nouvelle, tranchees tres rudimentaires que I on approfondit
la nuit. tout en posant du fil barbele en avant. dans le "No man's land".

C'est le soir du 8 juin 1°)18. a ^ h. 45. L'ennemi declenche un violent barrage
d'artillcrie qui clure trente minutes.

A ^ h. 50. trois groupes d'AHemands d'environ cinquante chacun. franchissent
leur parapet et s'elancent vers les lignes du 22e suivant de prcs leur barrage et tentent
d envahir nos tranchees sur trois clilTerents points.

C est au poste No 3 c|ue 1 attaque est la plus violente. La section de mitrail-
leuses a ce point est sous les orclres du caporal Joseph Keable. Pendant le bomhar-
dement cle la ligne de feu, preliminaire a 1'attaque que 1 on devine imminente. Keable
reste au parapet, epaulant sa mitrailleuse et pret a tirer, car le champ de tir esttres
reduit. Aussitot que le barrage se leve. pour tombcr sur le support, pres cle cinciuante
Allemancls s'avancent \-ers le poste.

A ce moment deja, tous les homines cle sa section, saul un, sont morts ou blesses.
Ce que voyant. le caporal Keable saute sur le parapet et, tenant sa mitrailleuse a la
hanche, decharge, 1'un apres 1'autre. ses magasins dans les rangs cle 1'ennemi qui
charge. Atteint a plusieurs reprises par des eclats d'obus et de grenades, il continue
a tirer et son attitude determinee. sa concluite heroique, arrete carrement les adver-
se ires.

l;inalement. tirant toujours. il tombe en arriere dans la tranchee mortellement
blesse, les deux jambes fracturees et dechiquetees, crible cle blessures par tout le corps.

Couche sur le clos dans la tranchee peu prolonde. il tire ses dernieres cartouches
sur les Allemands en retraite et, avant cle perclre connaissance, il crie aux blesses gisant
autour cle lui: "Tenez hon. mes vieux: ne les laissez pas passer: il laut les arreter."

L'echec complet de 1'attaque ennemie a ce point est clue, sans aucun cloute. a
1'extraordinaire bravoure personnelle. a 1'abnegation poussee jusqu'au supreme sacri-
fice, cle ce jeune heros canaclien qui mourut cle ses blessures le lendemain. II etait cle
Sayabec, comte cle \-latane. la meme region qui a vu naitre Jean lirillant. Tous les
cleux s'etaient enroles dans le 18Qe bataillon F.Li.C. (colonel P.-A. Piuze) qui tut verse
au 10e cle reser\'e a l'arri\ee en Angleterre.

La mere cle Keable. morte en octobre dernier a St-Lambert. P.Q.. disait que
lorsqu'il etait venu lui annoncer a Sayabec ou ils habitaient. qu il etait enrole pour la
guerre, elle s etait mise a pleurer. tin 1'embrassant il lui dit alors: "Ne pleure pas
maman. je \-ais me battre pour la 1-"ranee: si tu savaisl Je suis aussi heureux que le
jour ou j ai (ait ma premiere communion! . . .

Rimouski a eleve un monument a la memoire cle ces deux entants du district qui
a le droit d'en etre fier. car ils 1'urent les seuls. au 22e. qui obtinrent la 'A'ictoria Cross"
... Ils en moururent.

J -H C.
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